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Depuis une dizaine d’années, les projets de numérisation se développent en Europe et dans le monde 
entier. Qu’en est-t-il en Suisse?  Il semble que le paysage numérique Suisse soit en plein développement. En 
effet, par rapport à la France, la Suisse semble être un peu en retard, mais, depuis quelques années, les projets de 
numérisation se multiplient de manière exponentielle, touchant autant la Bibliothèque Nationale avec son projet 
« e-helvética » que les bibliothèques universitaires comme la Bibliothèque Cantonale et Universitaire (BCU) de 
Lausanne qui est en partenariat avec « Google recherche de livres ». Ces exemples de projets témoignent d’un 
développement en ordre dispersé. Les différentes structures documentaires agissent souvent indépendamment les 
unes des autres, mais face à la numérisation, elles sont  contraintes de dépasser certains problèmes qu’ils soient 
d’ordre juridiques, territoriaux ou techniques, etc... Cependant, les principales difficultés ne sont pas toujours 
apparentes. Par ailleurs, l’hétérogénéité des réalisations existantes, l’importance des investissements financiers et 
humains que la numérisation requière, enfin les difficultés rencontrées par la plupart des projets à aboutir rendent 
nécessaire un  important travail de réflexion préalable sur les objectifs et les conditions de la numérisation en 
bibliothèque. Ces dernières doivent définir clairement leur place et leur mission face à la numérisation, dans le 
cadre d’un paysage numérique environnant pour en faire un outil plus efficace.   
La bibliothèque du Muséum d’histoire naturelle de la Ville de Genève1 (MHNG), comme de nombreuses 
autres institutions de Suisse projette de relever le défi de la numérisation. Elle envisage de traiter en priorité les 
ouvrages de son fonds précieux.  
Mon travail au cours de ce stage n’est pas d’établir un cahier des charges complet qui aurait pour but 
d’évaluer les coûts financiers, matériels ou humains mais bien d’établir une réflexion préalable à un éventuel 
projet de numérisation. Il consiste tout d’abord, à présenter un environnement numérique, puis, à réfléchir aux 
impacts de la numérisation sur le métier de bibliothécaire au MHNG mais aussi aux choix des ouvrages à 
numériser par rapport aux missions de l’institution.  
Ensuite, il s’agit de vérifier si les documents que l’on souhaite numériser sont déjà disponibles en texte 
intégral sur l’Internet, si oui comment peut-on les utiliser ? A-t-on le droit de renvoyer directement les 
utilisateurs vers ces « réservoirs » ? La numérisation serait-elle, dans ce cas encore justifiée ? Si non que faut-il 
numériser et dans quelles conditions ? Et surtout comment mettre en place une politique de numérisation efficace 
pour les besoins spécifiques des utilisateurs du MHN et à une plus grande échelle pour l’avancée de la recherche 
scientifique ?  
Enfin, quelles sont les répercutions de la numérisation sur les publications scientifiques en général et plus 
particulièrement sur celles du  Muséum ?  
                                                 
1
 Cf Annexe 1. Document de présentation. « L’organisme »  p 49-53 
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Je vais au cours du présent document tenter de répondre à toutes ces questions en proposant différentes 
solutions que la bibliothèque choisira de suivre ou pas sachant qu’elle est dépendante d’un paysage 
documentaire numérique en pleine expansion. 
 
I. Pourquoi numériser un fonds précieux ? 
 
1. les raisons principales de la numérisation 
 
1.1 Un enjeu patrimonial dans le monde et en Europe 
 
La numérisation constitue aujourd’hui une technique prometteuse de préservation et de diffusion d’un 
héritage mondial. En effet, quantité d'informations produites dans le monde est, à l’heure actuelle, d'origine 
numérique et se présente sous différents formats, texte, base de données, son, film, image et est accessible grâce 
à des acteurs culturels très divers (bibliothèques, institutions privées, réservoirs de documents numérisés…). 
Pour les institutions culturelles comme les bibliothèques il est important d’utiliser cette nouvelle forme de savoir. 
L’Unesco, « Consciente de la volonté universelle et de la préoccupation partagée de sauvegarder le patrimoine 
culturel immatériel de l'humanité»2 a mis en place une Convention qui propose à l’échelle mondiale, 
d’institutionnaliser une nouvelle catégorie patrimoniale et ainsi garantir la conservation du patrimoine numérique 
avec un programme appelé « mémoire du monde »3. Pour préserver « notre héritage du passé, ce avec quoi nous 
vivons aujourd'hui, et ce que nous transmettons aux générations futures » cet accord international a permis « 
d’encourager les organisations gouvernementales et non gouvernementales ainsi que les institutions 
internationales, nationales et privées, à garantir que les politiques nationales donnent une priorité absolue à la 
préservation du patrimoine en format numérique » exhortant par ce biais, une coopération entre les institutions 
culturelles, les créateurs de l’information ainsi que les fabricants de logiciels et à avoir une réflexion commune 
sur la pérennité du patrimoine numérique. Y a-t-il un patrimoine numérique émergeant ? Et en quoi la 
numérisation constitue t-elle un défi patrimonial ? 
On peut constater à juste titre que la numérisation est un enjeu culturel et patrimonial qui se veut au cœur 
des réflexions à venir. À titre d’exemple, l‘Unesco, à l’initiative de la Library of Congress de Washington a mis 
en place le prototype d’une future bibliothèque numérique mondiale (BNM) en 20074. Celui-ci a été réalisé en 
partenariat avec les bibliothèques du Brésil, de Russie et d’Egypte. En outre, l’enjeu qui consiste à conserver un 
héritage patrimonial numérique a engendré la création de projet dans le monde entier. On peut citer bien sûr la 
Bibliothèque nationale de France (BNF) avec sa bibliothèque numérique Gallica5 ou encore l’Université du 
Michigan avec sa bibliothèque d’ouvrages numérisés appelée MBook6 mais aussi la Bibliothèque Nationale du 
                                                 
2
 Cf  Document en version (PDF) intitulé « Convention pour la sauvegarde du patrimoine culturel immatériel ». [en ligne] disponible sur 
le site de l’Unesco. (consulté le 26 juin 2008) 
3
 ibid 
4Cf  Site de la World Digital Library. [en ligne]. (consulté le 27 mai 2008) 
5Cf  Site de la Bibliothèque numérique de la BNF : Gallica. [en ligne ]. (consulté le 28 mai 2008) 
6
 Cf Site de la Bibliothèque numérique de l’Université du Michigan : MBook. [en ligne]. (consulté le 27 mai 2008) 
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Québec avec son projet BAnQ7 (Bibliothèque et Archives nationales du Québec). Enfin, on peut aussi évoquer la 
Biodiversity Heritage Library8 (BHL) que je développerai dans un autre chapitre. 
La prolifération de ces projets est l’expression d‘un désir commun de protéger et de mettre en valeur un 
patrimoine culturel grâce aux possibilités qu’offre ces Nouvelles Technologies de l'Information et de la 
Communication (NTIC)9. Cependant, les projets de numérisation génèrent des enjeux politiques, sociaux mais 
aussi économiques importants. Ils font l’objet de programmes de subventions comme le programme 2010 : 
digitales librairies initiatives10 lancé par la Commission Européenne. Mais pour quelles raisons l’Europe se met-
elle à la numérisation ? 
Les enjeux liés au développement d’un espace numérique européen sont d’ordres politiques bien sûr mais 
aussi sociaux. La Commission Européenne, dans le cadre du programme eTen, dédié à la multiplication des 
nouvelles technologies en Europe, soutient des projets tels que MICHAEL11( Multilingual inventory of Cultural 
Heritage in Europe) qui fait  suite à un autre projet appelé MINERVA12. MICHAEL a pour principal objectif 
l’accès en ligne, à travers « un seul et unique portail, à des millions de documents numérisés provenant 
d'archives, de musées, de bibliothèques et de collections de matériels audio-visuels.  
Par ailleurs, un portail appelé Europeana13, a été élaboré par la BNF en partenariat avec les bibliothèques 
nationales du Portugal et de la Hongrie. Horst Forster, directeur de la section Contenu numérique et systèmes 
cognitifs à la Direction générale de la Société de l'information, a dit lors d’une conférence « qu'Europeana est un 
projet ambitieux d'une grande ampleur aux objectifs multiples. […]. Il permettra aux citoyens de découvrir 
comment les idées ont été véhiculées d'un pays à l'autre, de suivre l'évolution des tendances politiques ou 
sociales, de se rendre compte à quel point certains courants artistiques ont influencé l'ensemble du continent»14. 
Ce portail a été développé en contribution à la future Bibliothèque numérique européenne (BNUE), elle-même 
inscrite dans le cadre du portail européen The European Library15 (TEL). C’est un portail disponible en plusieurs 
langues qui donne accès, par le biais de liens hypertextuels, aux bibliothèques nationales européennes. En outre, 
la BNUE représente l’aboutissement de la mise en place de nouveaux efforts pour la création d’un large éventail 
de produits et services d'information de qualité. L'initiative « bibliothèque numérique », combinant des 
environnements multiculturels et multilingues, inspire à faire de la diversité culturelle et scientifique de l'Europe 
                                                 
7
 Cf Site de la Bibliothèque numérique de la BN du Québec : BAnQ. [en ligne]. (consulté le 26 mai 2008) 
8
 Cf Site de la Bibliothèque numérique Biodiversity Heritage Library : BHL. [en ligne]. (consulté le 26 mai 2008) 
 
9
 Les NTIC sont un ensemble de technologies utilisées pour traiter, modifier et échanger de l'information, plus spécifiquement des 
données numérisées. [En ligne] Disponible sur le Dictionnaire du Web : http://www.amba.fr/definition-000653.html et en complément de 
la définition trouvée sur le Dictionnaire des acronymes. [En ligne]. Disponible sur : http://acronymes.info/ (Consulté le 27 mai 2008) 
10
 Cf  Site de la Commission Européenne, page de présentation du programme Digital Librairies Initiative. Commission Européenne.  
Programme de subvention et de préservation du patrimoine numérique. [En ligne] (Consulté le 29 mai 2008) 
11
 Cf  Site du portail Européen MICHAEL. [En ligne]. (Consulté le 29 mai) 
12
 Cf  Site du Ministère de la culture (France). Présentation du projet MINERVA. [En ligne]. (Consulté le 29 mai) 
13
 Cf Site de la future bibliothèque numérique Européenne  dans le cadre du Programme E-contentplus mis en place par la Commission 
Européenne. [En ligne]. Disponible sur le site de la Commission Européenne. (Consulté le 27 mai 2008) 
14
 Ces informations proviennent d’un compte-rendu rédigé par Mme Marie-Christine Doffey, directrice de la Bibliothèque Nationale 
Suisse sur la liste de diffusion Swisslib. 
15Cf  Site de la The Conference of European National Librarians The European Library  (CENL). Fondation réunissant les bibliothèques 
Nationales Européennes. [En ligne]. (Consulté le 28 mai 2008) 
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un nouveau modèle de cohésion qui favorise la mise en valeur du patrimoine de chaque pays uni sous un même 
« visage numérique ». Mais quelle est la place de la Suisse dans ce paysage numérique puisqu’elle n’est pas 
membre de l’UE (Union Européenne) ? Que se passe-t-il dans un  pays qui se divise en cantons et que chacun 
d’eux fonctionne indépendamment ?  
 
1.2 Un enjeu culturel, politico-social et économique en Suisse 
 
La Suisse, quant à elle, est entrée dans la course à la numérisation de ses collections patrimoniales plus 
tardivement. Pour rattraper son retard, elle se lance dans ce défi en ordre dispersé. De nombreuses bibliothèques 
réparties dans le pays entament des projets de numérisation comme en témoigne le site web du nom de 
Digicoord16. Cette plateforme d’information a été mise en place par la Bibliothèque Nationale et le réseau RERO 
(Réseau des bibliothèques occidentales) afin d’informer sur « l'état des projets de numérisation des 
bibliothèques suisses, qu'ils soient au stade d'une intention, encore en cours ou réalisés »17. Pour le moment, 
«les projets des bibliothèques sont encore souvent partiels et d’ampleur limité »18. De plus, ceux-ci «ne sont pas 
regroupés dans des portails d’accès» ce qui nuit à leur visibilité et à l’échange des savoir-faire. Cependant, en 
Suisse romande, la situation est toute autre puisque la coopération entre les bibliothèques a déjà donné lieu à des 
projets collaboratifs comme le catalogue collectif informatisé RERO19 auquel participe la bibliothèque du 
Muséum. Ce réseau a, par la suite, donné naissance à la bibliothèque numérique RERODOC. Son objectif est 
d'assurer une meilleure préservation, diffusion et visibilité des publications scientifiques électroniques, 
notamment les thèses effectuées au sein des établissements d’enseignement supérieur en offrant à l’usager un 
point d’accès unique. Ainsi, si le MHNG doit un jour véhiculer des travaux scientifiques sous forme numérique, 
ils seront consultables sur RERODOC20. La numérisation constitue par conséquent, un projet prioritaire en 
Suisse et tout particulièrement en Ville de Genève. 
La Suisse est un pays fédéral qui centralise rarement des projets au niveau national. Cependant, l’Office 
fédéral de la culture (OFC) dans son programme Stratégie 2007-201121 a mis en place différents projets pour la 
conservation et la centralisation de tous les Helvetica22 et ainsi exhorte les bibliothèques au travail collaboratif23. 
Par ailleurs, la Bibliothèque Nationale Suisse s’est récemment associée avec l’UE pour participer à la future 
Bibliothèque Numérique Européenne (BNUE). Ainsi, on trouvera très prochainement ses collections numériques 
                                                 
16
 Cf  Site Digicoord. Projet de numérisation. [en ligne]. (consulté le 25 mai) 
17
 Phrases extraites du site cité ci-dessus 
18
 Cf Article d’Alexis Rivier intitulé  « Vingt ans de nouvelles technologies dans les bibliothèques suisses ». 
19
 Cf  Site  du catalogue collectif RERO. [en ligne] (consulté le 26 mai 2008) 
20
 Il s’agit d’un portail qui stocke et met en commun de nombreuses ressources électroniques provenant de différentes bibliothèques en 
particulier universitaires. Il est né d’une volonté commune de développer une offre documentaire en ligne pour les lecteurs et c’est 
l’Université de Genève qui en a été le site pilote. 
21
 Rapport réalisé par la bibliothèque Nationale Suisse en partenariat avec l’Office Fédéral de la Culture. [en ligne]. Disponible sur le site 
de la Bibliothèque Nationale. (consulté le 1 juin 2008) 
22
 Cf  Les Helvetica constituent l’ensemble des documents, sous forme imprimée ou électronique, publiés en Suisse ou qui ont un rapport 
avec la Suisse. Présentation du Projet e-Helvética sur le site de la Bibliothèque Nationale Suisse. [en ligne]. Disponible sur : 
http://www.nb.admin.ch/slb/slb_professionnel/01693/index.html?lang=fr (consulté le 5 juin 2008) 
23
 Cf Annexe 2 «  Message envoyé par le suppléant responsable du Service Information au public  de la Bibliothèque Nationale » à toutes 
les bibliothèques de Suisse grâce à la liste de diffusion Swisslib. p 55-56 
 8 
sur Europeana24. Ce partenariat  se propose de garantir la  « coordination des projets de numérisation effectués 
dans chaque pays, en les rendant visibles globalement sur un portail commun ». Contrairement aux autres 
cantons, celui de Genève a adopté une politique communautaire. En effet, il se profile dans cette « ville-canton », 
l’idée de numériser un patrimoine culturel local genevois. Pour cela, la BGE (Bibliothèque de Genève) a rédigé 
un « Rapport de synthèse BGE25 » en partenariat avec les autres institutions. L’objectif du projet est « d’affirmer 
la BGE comme une bibliothèque publique et patrimoniale articulée avec une dimension encyclopédique et des 
pôles d’excellence en exploitant les synergies et les complémentarités existantes au niveau de la cité entre les 
différentes bibliothèques » ainsi qu’au niveau national et même international de manière permanente. Dans ce 
projet de coordination, la « bibliothèque numérique » tient une place importante pour la protection, l’archivage et 
la mise en valeur de ce patrimoine numérique genevois. La bibliothèque du Muséum participera donc a ce projet 
de numérisation26 car elle détient un patrimoine scientifique genevois unique27 qui sera détaillé ultérieurement. 
Comme ces exemples ont pu en témoigner, la numérisation prend de multiples visages. Elle représente un enjeu 
patrimonial et économique mais aussi social et politique qui se joue à tous les niveaux, que ce soit mondial, 
international, national ou encore local. Par ailleurs, les métiers de l’information s’en trouvent, eux aussi, 
ébranlés. Tous les professionnels doivent s’adapter et se former pour acquérir des connaissances techniques afin 
de toujours faire face aux exigences de la société.  
 
1.3. Un défi technique pour les professionnels de l’information28  
 
La Ville de Genève, en plus de développer des projets collaboratifs, propose régulièrement des stages de 
formation aux NTIC, adaptés aux professionnels de tous les établissements membres afin de les encourager à 
suivre l’évolution de ce métier. Suite à une récente  prise de conscience globale de la nécessité de participer à 
l’évolution de l’institution et ainsi rattraper le retard qu’elle avait accumulé dans le passé, les bibliothécaires du 
MHNG profitent de ces formations pour anticiper la mise en place d’un futur projet de numérisation. La 
bibliothèque du Muséum étant encore, pour l’instant, en phase d’adaptation, nous ne pouvons nous appuyer sur 
son exemple. Il m’a été demandé au cours du stage d’évaluer les impacts du « tout numérique » sur la 
bibliothèque dans son ensemble. Pour comprendre et ainsi mieux prévenir les transformations du rôle des 
bibliothécaires, il faut identifier ces différents impacts. Mais comment se manifestent-ils dans une bibliothèque 
scientifique comme celle du MHNG ?  
Il s’agit à présent non pas d’énumérer tous les changements engendrés par l’arrivée du numérique mais de 
présenter de manière simple ceux qui sont susceptibles de bouleverser les compétences des bibliothécaires du 
                                                 
24
 Cf Article de Carole Wälti.  La Suisse offre un avenir numérique à son patrimoine. Swissinfo.ch [en ligne]. Disponible sur : 
http://www.swissinfo.org/fre/infos/culture/La_Suisse_offre_un_avenir_numérique_a_son_patrimoine.html ?siteSect=201&sid=8846684&
cKey=1208534328000&ty=st  (consulté le 6 juin 2008) 
25
 Cf  Chapitre intitulé « Bibliothèque numérique » extrait du Rapport de synthèse « Transition-BGE » de Jean-Charles Giroud. Celui-ci 
n’est pas publié mais il m’a été fourni par ma responsable de stage Christelle Mougin 
26
  Cette indication m’a été fournie par le conservateur des nouvelles technologies de la Bibliothèque de Genève (BGE) Alexis Rivier. 
27
 Cf Annexe 1, p. 49-50 Fiche profil n°2.  « le fonds documentaire ».  
28
 Cf Cette partie reprend certains points présentés par Christian Lupovici dans le chapitre intitulé « L’évolution du rôle des 
bibliothécaires et documentalistes dans le cadre d’une bibliothèque numérique ». Cependant, ceux-ci ont été adaptés à la bibliothèque du 
MHNG.  
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MHNG. Tout d’abord, la chaîne documentaire qui existait jusqu’alors connaît des transformations importantes. 
En effet, les documents numériques sont souvent crées en format électronique par les auteurs29, la forme papier 
n’étant plus que secondaire, puis, ils sont diffusés directement aux utilisateurs par le biais de l’Internet30. La 
diffusion de l’information scientifique n’est donc plus uniquement assurée par les institutions culturelles comme 
les bibliothèques. La copie numérique est un support d’information capable de couvrir tous les domaines de 
connaissance, ce qui a facilité un phénomène d’explosion de l’offre documentaire en format papier mais surtout 
numérique. Ce dernier implique des nouvelles façons de travailler pour tous les spécialistes de l’information, peu 
importe leur domaine d’activité et les types de documents qu’ils manipulent. Grâce à l’acquisition d’une 
« culture du web », les bibliothécaires et documentalistes peuvent mieux  comprendre les modes de classement 
des différents moteurs de recherche, les langages utilisés, la multiplicité des formats, sans oublier les règles 
concernant l’ergonomie, l’accessibilité, la visibilité, l’hébergement mais aussi la législation et les droits de 
circulation des documents numériques. Il faut également s’informer sur les nouveaux logiciels de traitement des 
documents numériques, la normalisation mise en place pour leur gestion ou encore les techniques de 
numérisation actuelles mais aussi de stockage31. En effet, les bibliothécaires se doivent de préserver à long terme 
le patrimoine scientifique local de l’établissement dans lequel ils évoluent pour garantir la pérennité de 
l’information scientifique. Ensuite, «les techniques de recherche documentaire qui font la spécificité des métiers 
de la documentation et des bibliothèques, voient l’expression de leur valeur ajoutée profondément modifiée par 
leur banalisation dans des systèmes d’information grand public extrêmement performants »32.  Avec 
l’augmentation exponentielle de l’offre documentaire numérique, on constate que les frontières entre les 
différents métiers de l’information s’effacent. En effet, il ne s’agit plus uniquement d’organisation intellectuelle, 
de classification et d’indexation des documents, le professionnel de l’information, doit se spécialiser en 
recherche, sélection, organisation, accessibilité et mise en valeur des contenus d’information qu’ils soient 
dépendants d’un support physique ou non. Il consiste  en cette double démarche de savoir identifier et organiser 
des informations d'une part et de savoir aussi gérer l’accès aux documents d'autre part. Ces nouvelles 
connaissances sont indispensables si on est amené à mettre en place un projet concernant des documents 
numériques. Néanmoins, il semble que leurs applications concrètes soient dépendantes d’un contexte et de 
besoins particuliers.  
En ce qui concerne des bibliothèques spécialisées comme celle du MHNG, cette nouvelle orientation du 
métier est encore plus difficile à mener à cause de la spécificité de leur fonds. En effet, si les bibliothécaires se 
mettent à proposer un service de recherche documentaire aux usagers, elles devront effectuer un travail 
d’écrémage et de ciblage de l’information qui nécessite une spécialisation très avancée de leurs compétences car 
                                                 
29
 Grâce à des logiciels de gestion éditoriale comme Allentreck, EPrints. Cf ouvrage intitulé « Bibliothèques et documents numériques » 
d’Alain Jacquesson et d’Alexis Rivier.  
30
 Cette forme de publication scientifique est pour le moment peu utilisée par les principaux usagers du MHNG mais nous verrons qu’il 
faut dès maintenant évoluer vers cette forme d’information. Ce point fera l’objet d’une explication ultérieure. 
31
 Mon travail au cours de ce stage ne portait pas sur ces différentes techniques, c’est pour cette raison que cette partie ne sera pas 
développée d’avantage.  
32
 Cf  Ouvrage cité en note 28. 
 10 
les besoins d’information sont spécifiques au secteur des sciences naturelles33. Elle ne peut, à l’heure actuelle, 
proposer des nouveaux services comme de la veille ou un système d’alerte personnalisée. Par ailleurs, il semble 
difficile d’imaginer qu’elle le pourra un jour, non pas pour des raisons techniques mais plutôt parce que ce 
travail de recherche très particulier constitue une part importante du travail de ses principaux usagers, les 
scientifiques34. Cependant, elle pourrait, dans un premier temps proposer aux scientifiques une formation aux 
nouvelles techniques de recherche et ensuite, lorsque les bibliothécaires auront acquis suffisamment 
d’expérience, elle pourrait devenir une sorte de fédérateur spécialisé dans la recherche d’informations 
scientifiques. Son exemple témoigne certes, de l’évolution du métier de bibliothécaire avec l’arrivée du 
document numérique et de la banalisation des recherches documentaires grâce à de nouveaux outils de recherche 
accessibles à tous, mais il permet aussi de découvrir que les changements opérés peuvent avoir des degrés 
d’importance et de pénétration différents selon le type de structure dans laquelle on se place mais surtout selon 
les besoins de ses principaux publics. Cette réflexion générale nous a permis de présenter un paysage 
environnant favorable à la numérisation dans le monde et plus particulièrement en ville de Genève, même si elle 
met aussi en évidence des limites liées à différents paramètres comme des changements dans les métiers de 
l’information sans oublier les difficultés techniques que ce procédé requiert. Afin de mieux évaluer la nécessité 
ou non d’un projet de numérisation concernant un fonds il faut d’abord connaître son histoire et ses 
particularités. 
 
2. Une présentation encore partielle d’un fonds précieux  
 
2.1 Présentation d’un fonds ancien riche à valeur patrimoniale35 qui a fait l’objet d’une politique 
documentaire particulière 
 
Le MHNG, comme de nombreuses institutions a un passé historique ancien36. L’origine de sa bibliothèque 
remonte à 1832 grâce à François-Jules Pictet-de-la-Rive qui, à sa mort, a légué une grande partie de sa 
bibliothèque particulière. En 1891, la Ville de Genève fait l’acquisition, pour le Muséum, de la bibliothèque 
Bourguinat, contenant une collection très riche d'écrits sur la malacologie, la faune et les voyages. Ensuite, la 
bibliothèque s’enrichit considérablement, grâce aux dons d’Ernest Favre et de son père Alphonse Favre, qui 
donnent toute une série d’ouvrages sur la géologie.  
Puis, en  1900, la bibliothèque reçoit celle de Camille Pictet à qui l’on doit l’une des plus importantes 
collections historiques du Muséum. Aujourd’hui, elle continue à recevoir des dons ou des legs de collections 
                                                 
33
 Cf Annexe 1, p 51-52. fiche profil n°3 « les utilisateurs » 
34
 Les scientifiques du MHNG sont des spécialistes en taxonomie c'est-à-dire en « recherche systématique ».  La systématique consiste à 
identifier et à classer toutes les formes présentes dans la nature. Les recherches en systématique fournissent des renseignements 
permettant de mesurer l'influence de l'humanité sur son environnement. Elles aident à prédire les tendances en dressant un inventaire 
exhaustif des espèces et à fixer des priorités pour leur protection et leurs habitats. Définition  issue du site du Musée Canadien de la nature 
Musée Canadien de la nature. Nature. CA. [en ligne]. Disponible sur : http://nature.ca/research/systemat_f.cfm  (consulté le 5 juin 2008) 
Nous précisons les besoins des principaux usagers de la bibliothèque dans la partie suivante. 
35
 Cf Annexe 3 p. 58-65. Projet d’étude de Mélanie Monney intitulé « Répertoire des fonds imprimés anciens de Suisse » / Handbuch der 
historischen Buchbestände in der Schweiz. 
36
 Cf  Annexe 1, p. 49-50. fiche profile n°2 « le fonds documentaire ». 
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privées de scientifiques. La majeure partie des documents anciens est placée dans la réserve précieuse37. En plus 
de l’ancienneté et de la particularité locale représentée dans ces collections, il est important de montrer que cette 
réserve a d’autres spécificités qui ajoutent à sa richesse. Elle compte un total de quatre milles quatre cent 
soixante-cinq titres en six milles six cent soixante-deux volumes. Un travail d’inventaire sur le fonds a déjà fait 
l’objet de deux précédents travaux qui m’ont été très utiles pour l’avancée du présent mémoire.  
Ce fonds précieux renferme des ouvrages dont les dates de publications varient du 16e siècle au 19e siècle 
sachant qu’on compte aussi beaucoup de documents dont la date n’est pas indiquée et que la majeure partie a été 
publiée au 19e (quatre milles cent vingt-quatre). Ensuite, les langues sont aussi très variées, on en compte dix-
sept différentes (allant du latin au Serbo-croate). Cependant, une grosse partie des ouvrages est en français et en 
allemand. En ce qui concerne les sciences traitées, il s’avère là aussi, que le fonds précieux renferme des 
documents aux sujets très variés recouvrant toutes les sciences étudiées au Muséum mais pas seulement. En 
effet, Le thème le plus important du fonds ancien est celui qui traite de Géologie*, Paléontologie* et 
Minéralogie* abrégé sous le sigle GPM38. Puis, le second regroupe les Invertébrés et la Parasitologie eux même 
répartis en plus de 16 sous domaines. Quant au troisième, il s’agit des Insectes et Arthropodes*39. La réserve 
précieuse constitue au sein de la bibliothèque du MHNG, une petite partie de la collection (quatre milles cinq 
cent soixante cinq titres) sur un totale de quatre vingt milles références. Les ouvrages qui s’y trouvent ne sont 
accessibles que sur demande, ils ne sortent que très rarement des compactus et uniquement dans le cas d’une 
recherche scientifique. Il n’existe, à l’heure actuelle, aucun rapport qui détermine ce qu’est un ouvrage 
« précieux ». D’après les informations récoltées à ce sujet, le fonds précieux a été alimenté au gré des envies des 
différents bibliothécaires qui se sont succédés au poste de responsable. Ainsi, la définition de l’adjectif 
« précieux » a évolué selon la subjectivité de ces différentes personnes. Il semble, néanmoins qu’on y ait placé, 
en priorité, des ouvrages dont les dates de publication sont antérieures au 19e siècle. Par ailleurs, la bibliothèque 
n’achète plus d’ouvrages depuis plus de dix ans pour la réserve car ces documents sont souvent rares, difficiles à 
trouver et très onéreux. De plus, les ouvrages se trouvant dans la réserve n’ont pas tous été référencés. Certains 
documents ne sont ni catalogués sur le catalogue collectif RERO (la rétroconversion étant encore inachevée)40 ni 
sur le catalogue manuel. Cet état de fait représente l’obstacle principal d’un projet de numérisation. Le fonds 
ancien étant aujourd’hui encore, partiellement connu, il semble prioritaire de terminer ce travail d’identification 
et de catalogage des documents. Ce bref historique nous a permis de montrer que cette bibliothèque a acquis, au 
fur et à mesure des années des collections scientifiques ayant une valeur patrimoniale genevoise indéniable. 
Après la prise de conscience de la complexité de la situation dans laquelle se trouve le fonds précieux de 
la bibliothèque, il faut, avant même de réfléchir à la numérisation, rendre compte de la nécessité de mettre en 
                                                 
37
 L’expression « réserve précieuse » signifie que certains documents ont été placés à part et font l’objet d’une politique de traitement et 
d’accessibilité toute particulière. Cette définition semble évoluer selon les particularités des collections.  Nous définiront ultérieurement 
les critères de préciosité de la «réserve précieuse » du MHN. 
38
 Ce domaine est très bien représenté car il a été alimenté par des legs de la famille Favre (père et fils) et de H. Benedict De Saussure. Cf 
Annexe 1. Document de présentation. « L’organisme »  p. 43-50.  et Annexe 3 p. 58-65. Projet d’étude de Mélanie Monney intitulé 
« Répertoire des fonds imprimés anciens de Suisse » / Handbuch der historischen Buchbestände in der Schweiz. 
39
 Cf  Idem note 36 
40
 Cf  Rapport interne réalisé par Mme Christelle Mougin, intitulé « Etat de la rétroconversion pour les bibliothèques du MHN et du MHS 
(fin 2007) » p.1-3  
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place une véritable réflexion sur une politique documentaire à adopter. Pour cela, nous devons tout d’abord nous 
attacher à mettre en évidence les différents problèmes soulevés. 
 
2.2 La numérisation est aussi l’occasion de faire surgir des contraintes sous-jacentes.  
 
Mon travail ici, n’est pas de me substituer à ma responsable dans cette bibliothèque mais de soulever des 
problèmes et de proposer des pistes de réflexion pour y répondre de manière efficace qui pourront par la suite 
servir d’appui à l’établissement d’une future politique documentaire voir même à un cahier des charges. 
Comment protéger, traiter et mettre en valeur des documents qu’on ne connaît pas ?  
Comme nous l’avons précisé précédemment, il faut en premier lieu s’attacher à recenser l’intégralité des 
documents présents dans ce fonds afin de les retrouver41 et ainsi, adapter une politique de traitement efficace. Il 
semble prioritaire de définir des critères objectifs qui feront entrer ou sortir un livre de la réserve « précieuse ». 
On peut citer l’ancienneté (tous ceux qui ont une date de publication antérieure au 19e), la valeur marchande 
(originaux, manuscrit, dorure, autographe..) ou encore patrimoniale locale. Ce travail devrait, dans l’idéal, être 
fait en partenariat avec des spécialistes en édition ancienne afin d’avoir une estimation de la valeur de certains 
documents. Par ailleurs, un autre critère peut qualifier un ouvrage de « précieux », il s’agit de la valeur 
scientifique. Il semble par conséquent pertinent, de faire intervenir les principaux usagers de la réserve précieuse, 
les scientifiques travaillant au Muséum. En effet, ces derniers sont plus à même d’évaluer la valeur scientifique 
de ces ouvrages et de les définir comme « incontournables »42 ou pas. Le choix de mener une politique 
documentaire qui respecterait à la fois les critères de préciosité du fonds mais aussi les besoins des scientifiques 
amènerait ces derniers à le découvrir afin de mieux l’utiliser dans leurs recherches. En outre, les documents de la 
réserve font l’objet d’une protection de deux types qui nuisent à leur consultation.  
D’une part, comme dans de nombreuses bibliothèques qui ont pour mission la conservation de leurs fonds 
ancien, l’accès aux documents de la « réserve précieuse » est difficile. En effet, le meuble mobile est fermé à clé 
et seules les bibliothécaires peuvent l’ouvrir, ce qui induit que la consultation de ces ouvrages se fait toujours 
accompagnée et par conséquent qu’elle ne peut être longue. Cet état de fait est dû aux divers vols qui ont eu lieu 
dans le passé. Etant donné que certains livres ne sont toujours pas catalogués, la bibliothèque n’a pu estimer les 
pertes. Il est alors d’autant plus important et même urgent de terminer ce travail d’inventaire et de catalogage. 
 D’autre part, cet accès difficile, apparaît comme un frein volontaire pour limiter la consultation, la 
manipulation et donc la détérioration de ces documents ce qui semble contradictoire à la mission de soutien à la 
recherche de la bibliothèque. Comme dans de nombreuses bibliothèques ayant une mission de conservation, 
l’idée de ne plus uniquement conserver pour protéger mais pour diffuser a beaucoup de mal à entrer dans les 
mœurs et laisse donc des séquelles dans les politiques d’accès. Cependant, ces mœurs deviennent petit à petit 
désuètes avec l’évolution des missions des métiers de l’information qui sont désormais tournés vers la diffusion 
et la mise en valeur du patrimoine.  
                                                 
41
 Lorsqu’un document n’est pas référencé, on dit dans le milieu professionnel qu’il est « perdu ». 
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La seconde forme de protection est effectuée par ces meubles mobiles appelés « compactus ». Ces derniers 
protègent les documents de la poussière, de l’humidité pendant une durée relativement courte en cas de fuite 
d’eau, d’inondation et d’incendies. Cependant, cette protection reste minimale puisqu’il n’y a actuellement 
aucune mesure de température ou d’humidité dans les magasins de la bibliothèque43. Ainsi, les ouvrages ne font 
donc l’objet d’aucune politique documentaire appropriée ce qui risque à long terme d’engendrer de lourdes 
pertes. Par ailleurs, elle ne fait pas non plus l’objet d’un travail de restauration régulier. Un document n’est 
réparé que si un usager l’a indiqué. Il semble donc important de relever ce problème afin d’être en mesure de 
proposer par la suite une politique documentaire qui garantira l’entretien de ces collections.  
En outre, les documents de la réserve précieuse contiennent des informations qui sont utiles aux 
scientifiques dans leur travail de recherche. De ce fait, il est nécessaire de les conserver indépendamment de leur 
support physique. Cependant, il n’existe actuellement aucun document pouvant se substituer à ces ouvrages 
précieux. La situation dans laquelle se trouve la bibliothèque du MHN n’est pas unique, d’autres institutions sont 
confrontées à des situations similaires à cause d’un manque de moyens humains, matériels ou financiers. Aussi, 
la numérisation contraint toutes les bibliothèques à faire le point sur leur situation, les obligeant à régler des 
problèmes qui doivent être traités avant la numérisation. Ainsi, un projet numérique peut aisément passer d’un 
statut prioritaire à secondaire voire devenir non nécessaire. Dans le cas de la bibliothèque du MHN, la 
numérisation du fonds précieux  est pour l’instant un projet impossible à réaliser puisqu’il nécessite d’avoir 
terminé le catalogage, d’avoir des documents en bon état et une connaissance totale des particularités physiques 
du fonds à traiter. Mais que peut-elle apporter de plus? 
Pour mieux évaluer les apports de la numérisation, il faut à présent déterminer les motifs pour lesquels la 
bibliothèque aurait avantage à engager un programme numérique.  
 
3. Enjeux liés à la numérisation du fonds précieux de la bibliothèque du MHN  
 
La politique d’acquisition de la bibliothèque du MHNG est principalement basée sur les demandes des 
scientifiques du Muséum dans le cadre de leurs recherches, une petite partie du budget est consacrée à 
l’acquisition d’ouvrages techniques pour les ateliers (en particulier pour la décoration) et d’ouvrages de 
vulgarisation pour le grand public. Mais en quoi ces documents anciens sont-ils encore utiles pour les usagers de 
la bibliothèque ? 
 
3.1 La mission de conservation   
 
La mission44 de la bibliothèque du MHNG est le soutien à la recherche scientifique par l'acquisition, la 
mise à disposition et la conservation d'ouvrages selon les besoins des scientifiques, c'est à dire la zoologie 
                                                                                                                                                                        
42
 Nous verrons dans la seconde partie de ce mémoire que ce terme a été utilisé pour mener une enquête auprès des scientifiques car il 
permet de regrouper sous une même appellation des critères de valeur très divers. 
43
 Cf  Ouvrage collectif réalisé sous la direction de Raphaële Mouren, intitulé « Manuel du patrimoine en bibliothèque » p. 416 dans 
lequel sont présentées  différentes mesures de conservation telle que l’hygrométrie.  
44
 Les missions de la bibliothèque du MHNG n’ont pas fait l’objet d’un rapport écrit, ces informations m’ont donc été fournies par ma 
responsable au sein de l’institution Mme Christelle Mougin. 
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systématique45 et les sciences de la terre. La conservation des documents anciens est très utile et indispensable 
pour respecter la nomenclature zoologique46 et ainsi faire avancer la recherche scientifique dans ces domaines. 
En effet, pour effectuer des nouvelles déterminations d’espèces ou des révisions, le scientifique doit récolter tout 
ce qui a été publié sur l’animal étudié depuis 1758, date correspondant à la dixième édition, en latin, de 
l’ouvrage de Carl von Linné, Systema Naturae47 qui est toujours utilisé dans le monde entier. En outre, la 
conservation de documents anciens permet également de pouvoir retrouver des descriptions d'animaux 
aujourd'hui disparus. Par conséquent, il est indispensable d'avoir toute la littérature sur le sujet traité si possible 
directement à disposition. 
 À présent, on peut proposer quelques pistes pour mettre en place une réelle politique de conservation des 
documents. Mais d’abord, que signifie réellement le mot conservation lorsqu’il est utilisé pour définir la 
politique documentaire d’une institution. « La  conservation a pour objectif la communication, c'est-à-dire faire 
en sorte de prolonger la disponibilité d’un document sous sa forme originelle le plus longtemps possible ou 
d’assurer la pérennité de l’accès à son contenu par des procédés de reproduction48 ». Comme nous l’avons 
évoqué précédemment lorsque nous avons réalisé un état de l’existant, la bibliothèque du MHNG n’est pas 
parvenue à remplir complètement sa mission de conservation. Cependant, cet état de fait est devenu aujourd’hui 
une priorité. L’état des lieux réalisé doit permettre à la bibliothèque du MHNG de connaître les ouvrages qui 
composent son fonds de manière à évaluer leur importance qualitative et quantitative pour être en mesure 
d’identifier les collections les plus précieuses, fragiles, détériorées et ainsi décider de la mise en place d’un plan 
d’action qui impose un ordre de priorité pour chacune d’elle. Par la suite, la bibliothèque devra trouver un 
support de substitution adapté aux particularités des collections qui évitera la consultation directe des documents 
originaux afin de mieux les protéger. En effet, il existe d’autres supports de substitution qui peuvent aussi être 
envisagés pour remplir la mission de conservation d’une bibliothèque scientifique. Par exemple, les microfilms 
et microfiches garantissent la sauvegarde des informations pour une durée avoisinant les cent ans, contrairement 
au support numérique, qui, à l’heure actuelle n’a pas encore fait ses preuves. Certains ouvrages de la réserve 
précieuse ont été microfilmés mais ce travail a été mal réalisé et est resté incomplet. De plus, il a été mal 
documenté puisqu’il n’existe qu’une liste imprécise des cotes des livres microfilmés, qui, de surcroît ne 
correspondent à rien sans compter qu’il n’y a aucun de lecteur de microfilm. Ainsi, ces supports n’ont jamais pu 
être utilisés et demeurent inutiles. Les principaux inconvénients de cette technique de reproduction sont de prime 
                                                 
45
 Les principaux usagers de la bibliothèque du MHNG (les scientifiques) se sont spécialisés en zoologie systématique. La tâche du 
systématicien est de connaître la biodiversité et de publier des instruments permettant de déterminer toutes les espèces. Pour augmenter la 
connaissance de la biodiversité, le systématicien va décrire des espèces nouvelles ou faire des mises au point sur certains groupes, c’est-à-
dire qu’il va effectuer une révision de ce qui a été déterminé auparavant. Cette définition a été recueillie dans des documents internes de la 
bibliothèque. 
46
 Une règle fondamentale de la nomenclature zoologique (c’est-à-dire de la désignation d'un animal par un nom choisi) veut que l'espèce 
étudiée, citée plusieurs fois sous des noms différents, porte celui du premier descripteur, date de publication faisant foi. C'est pour cela 
qu'il est très utile et indispensable de conserver les vieux documents afin de pouvoir vérifier qui a le premier décrit un animal. Cette 
définition a également été recueillie dans des documents internes de la bibliothèque 
47
 Cette édition correspond à l’an 1 de la classification systématique des êtres vivants. 
48
 Cf  idem note 43 
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abord, la difficulté de lire ces substituts mais surtout de traiter les informations49 qu’ils contiennent et donc de 
gérer leur diffusion. Le microfilm n’a comme principal atout que sa capacité à réduire dans des formats 
analogiques réduits une très grande quantité d’informations. 
 Néanmoins, elle n’empêche pas toujours la manipulation du document original puisque toutes les 
informations, en particulier celles écrites dans les marges50 ne sont pas reproduites. Il faut alors trouver une autre 
technique de reproduction des documents qui puissent apporter les mêmes avantages que le microfilm ou 
envisager d’autres solutions. Comme le proposent Alain Jacquesson et Alexis Rivier dans leur livre51, il est 
possible de travailler en deux temps : d’abord produire des microfilms pour garantir une certaine longévité aux 
informations contenues dans les livres et ensuite reproduire ces documents sous forme numérique. Cette solution 
est intéressante pour une bibliothèque qui a une mission de conservation mais elle s’avère très onéreuse 
puisqu’elle multiplie les coûts par deux. Ils disent aussi au sujet des documents numériques que « les coûts et les 
capacités de stockage ont considérablement évolués […] la mémoire numérique n’est plus vraiment un 
problème », ce qui a sans doute convaincu la bibliothèque du MHNG comme beaucoup d’autres à numériser 
leurs ouvrages. Comme le note Alexis Rivier,  « il est aussi peu envisageable de revenir en arrière que de ne 
rien entreprendre dans ce domaine »52 ce qui montre bien que le support numérique est l’avenir des 
bibliothèques. La numérisation est de plus en plus utilisée et perfectionnée, elle propose justement d’apporter 
une plus-value suffisante aux documents numérisés pour appuyer un projet. Dans quelles mesures la 
numérisation proposerait-elle une « valeur ajoutée » aux documents précieux d’une bibliothèque scientifique 
comme celle du MHNG ?  
 
3.2 Mission de diffusion à la bibliothèque du MHNG  
 
La numérisation de documents offre l’avantage, contrairement à d’autres supports de reproduction, de 
pouvoir répondre au triple objectif conservation, diffusion et valorisation  d’une collection qui est encore mal 
connue et peu accessible. Comme nous l’avons évoqué précédemment, la diffusion des documents de cette 
réserve est pour le moment strictement réservée à un public très limité mais cette situation pourra évoluer grâce à 
un projet de numérisation. En effet, elle permettrait de remédier aux insuffisances de communication des 
documents originaux en proposant un support de substitution contenant l’intégralité des informations53. De cette 
manière, la consultation directe de l’ouvrage deviendra injustifiée et inutile. Ainsi, le recourt à la photocopie du 
document original peut être évitée puisqu’il suffit d’imprimer ou d’obtenir une copie sur clé USB ou CD-ROM. 
La bibliothèque du MHNG doit fournir l’intégralité des informations scientifiques contenue dans ces documents. 
                                                 
49
 Que ce soit sur une microfiche ou sur un microfilm, les informations ne peuvent pas être commentées, rajoutées, retravaillées, elles sont 
figées donc impossible à modifier. 
50
 Ces mentions marginales sont souvent très utiles aux scientifiques. 
51
 Cf  Ouvrage intitulé « Bibliothèque et documents numériques » écrit par Alain Jacquesson et Alexis Rivier. Il s’agit de la première 
édition datant de 1999. 
52
 Cf Article d’Alexis Rivier intitulé « L’avenir numérique de la bibliothèque de Genève ». 
53
 Nous verrons que ces livres anciens contiennent souvent des gravures, planches et dessins qui servent de support à la description et à la 
détermination des espèces mais les banques numériques n’ont pas toujours fait le choix de les numériser entièrement à cause du poids des 
fichiers. 
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De ce fait, elle est contrainte, pour le moment, de photographier ces livres anciens54 à chaque demande ce qui 
nécessite de faire intervenir le photographe du Muséum occasionnant parfois une période d’attente assez longue. 
Outre cela, ce support de substitution permettrait de ne plus avoir recours à ce type de méthode qui fragilisent 
encore plus ces documents. Ainsi, la bibliothèque du MHNG pourra à juste titre se désigner comme une 
bibliothèque patrimoniale si elle parvient, à la fois,  à protéger et à diffuser le contenu informationnel de ces 
ouvrages précieux.  
De plus, numériser des documents permet à toutes les bibliothèques de changer une image poussiéreuse en 
lui donnant un « nouveau visage ». Si les formats de stockage55 sont bien adaptés aux particularités physiques 
des documents (reliures, manuscrits, planches de dessin en couleur..), une mise en valeur leur conférera une sorte 
de deuxième vie, leur offrant par ce biais l’image neuve que le Muséum recherche56. Un fonds qui n’a jamais été 
« montré » peut alors être revisité et diffusé sur un site Internet57. Telle une « vitrine » à l’image des galeries du 
Muséum, ces collections pourront facilement et sans raisons particulières58 être mises à disposition d’un public 
très divers engendrant par ce biais une sorte de « démocratisation »59 de l’accès à la culture scientifique. Ce qui, 
du reste, constitue une autre mission de la bibliothèque et plus largement du Muséum tout entier. 
Par ailleurs, il faut préciser que la préservation de ces documents numérisés serait garantie par le service 
informatique de la Ville de Genève, la DSIC60 ce qui peut ajouter aux avantages de procéder à la numérisation de 
ces collections. En outre, s’ajoute à cela un autre avantage, celui d’accélérer les partenariats et la mise en place 
d’une politique commune de sauvegarde en imposant à chacun de ses acteurs une méthodologie de travail unique 
et normée qui aurait l’avantage de favoriser l’échange de données numériques entre les institutions. Il est 
important de rappeler que le Muséum a aussi pour mission la conservation des collections et les inégalités entre 
les départements des scientifiques et la bibliothèque sont réelles puisque les collections scientifiques sont mises 
en valeur dans les galeries mais aussi conservées dans des conditions idéales contrairement à celles de la 
bibliothèque.  
Par conséquent, la numérisation de ces documents anciens permettrait également de diminuer les 
inégalités qui règnent entre ces deux types de collections qui sont pourtant liées par une relation 
d’interdépendance.  
De plus, le document numérisé engendre un enrichissement considérable des services proposés par la 
bibliothèque à ses principaux usagers. Le document numérique est désormais considéré comme un « outil 
précieux » pour les chercheurs et cela quelqu’en soit le domaine. L’accès à distance d’un document devient 
                                                 
54
 Comme nous le verrons plus tard, certains documents précieux ne sont pas dans la réserve et ceux qui y sont ne peuvent être qualifié 
« d’ancien ». 
55
 Il existe différents formats de stockage comme JPEG, TIFF, GIFF et chacun d’eux est plus ou moins adapté à un type de document. 
56
 Le muséum a justement changé de logo et donc d’image le 12 juin dernier lors de l’inauguration d’une nouvelle exposition permanente. 
57
 Souvent, les collections  numérisées ne sont pas mises sur le réseau Internet, le mode de diffusion le plus fréquent étant le CD-ROM.  
Cf  Mémoire d’étude de Karine Rebmeister  intitulé  « Les bibliothèques et la numérisation des manuscrits médiévaux : pour quoi, 
comment et pour quels résultats ? »  p. 18-19 
58
 Les documents patrimoniaux placés en réserve sont en accès indirect, c’est à dire que leur consultation est réglementé ( accès à des 
horaires particuliers, port de gant, recommandations pour la manipulation des documents...). Souvent, l’accès à ces collections 
patrimoniales doit être motivé et justifié par un travail de recherche.  
59
 Ouvrage de Charlotte Buresi et Laure Cedelle-Joubert intitulé « Conduire un projet de numérisation. » p. 3-11 
60
 Cf  Site du Département Système d’Information  Communication de la ville de Genève. 
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possible, le déplacement onéreux d’ouvrages au risque de le détériorer ou de le perdre n’est plus nécessaire et 
plusieurs personnes peuvent accéder en même temps, au même document. Un atout important du document 
numérique est qu’il accélère considérablement les travaux de recherche des scientifiques. En effet, 
l’hypertextualité  du document numérique est un avantage technique considérable puisqu’il permet de « repérer 
un passage, une expression, un mot non seulement dans un document mais dans un corpus complet »61. 
Cependant pour que cette technique de recherche en texte plein soit possible, il faut que le document soit 
numérisé en format OCR ou qu’il y eu  une indexation complète du contenu62. Une numérisation en mode image 
de qualité permet aux chercheurs comme les systématiciens du MHNG de travailler à partir de gravures, dessins 
en noir et blanc ou en couleur suffisamment réalistes63 pour être utilisées pour déterminer une nouvelle espèce et 
la décrire64. Du reste, les perfectionnements de l’outil informatique se développent à une vitesse étonnante, 
Alexis Rivier dans son article cité ci-dessus donne l’exemple de l’utilisation d’une « loupe numérique qui permet 
d’inspecter les détails de l’image » à l’occasion d’un colloque universitaire en 2003. L’utilisation du document 
numérique en tant qu’outil de recherche savante constitue un atout exceptionnel pour tous les scientifiques. 
Celle-ci doit être prise en compte pour choisir les formats de stockage. Par ailleurs, il semblerait que du coté des 
scientifiques travaillant au muséum, une préférence soit accordée aux « format hybride » comme le PDF qui, par 
son assez bonne qualité visuelle et sa facilité d’échange, devient un outil très utilisé.  
Ainsi, la « Numérisation des collections obéit à un double mouvement : celui qui, partant des usages 
répond aux nouvelles manières savantes de travailler, et celui qui, partant des bibliothèques cherche à mieux 
faire connaître un patrimoine, à le rendre accessible au public hors les murs de l’institution »65. 
 Après avoir présenté l’engouement généré par le numérique dans le monde et jusqu’en ville de Genève 
ainsi que les enjeux nécessaires au développement de la bibliothèque du MHN, il s’agit désormais d’identifier 
les différents acteurs de la numérisation ainsi que la qualité de leur travail. De cette manière, il sera plus aisé de 
faire un choix parmi eux et de mettre en place une enquête pertinente pour vérifier l’utilité d’un projet de 
numérisation qui pourra être mis en place par la suite.  
 
II. Comment vérifier l’utilité d’un projet de numérisation ? 
 
Pour effectuer un travail de vérification pertinent, il faut d’abord connaître les besoins des principaux 
utilisateurs de la bibliothèque pour justifier par la suite l’utilité d’un tel projet. Une enquête qualitative semble 
                                                 
61
 Cf Article d’Alexis Rivier, intitulé « L’avenir numérique de la bibliothèque de Genève ». p 274  
62
 Cf Chapitre A intitulé « Les publics » a été écrit par Thierry Delcourt et est extrait de l’ouvrage cité en note 59  intitulé « Conduire un 
projet de numérisation ». 
63
 Ces gravures ont été dessinées à partir de spécimen type* et ont été utilisées comme « support à la description » mais l’obligation de 
déterminer une espèce à partir d’un animal précis appelé holotype* n’a été mise en vigueur qu’en 1905. Ce qui explique que beaucoup de 
descriptions d’espèces animales soient lacunaires. Ainsi, certaines gravures sont indispensables au travail des systématiciens parce 
qu’elles constituent des « outils » irremplaçables lorsqu’une description n’est pas complète et que l’espèce a aujourd’hui  disparue 
Cf   Ouvrage de R Towards de Melville, intituled “stability in the name of animals”.  
64
 Il existe tellement d’espèces qu’il est impossible d’avoir la révision actuelle d’une description pour tous les animaux ou végétaux. 
Ainsi, les dessins qui accompagnent les descriptions sont pour cette raison très utiles. De plus, certaines espèces se ressemblent tellement 
que pour les différencier ,  les dessins et gravures constituent les seuls recours. 
65
 Cf  idem note 62 
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être le meilleur moyen. Mon travail consistait à l’origine en la définition d’une politique documentaire adaptée 
au fonds précieux de la bibliothèque qui devait être réalisée à partir d’un échantillon représentatif en vue de la 
numérisation des ouvrages de la réserve. Au cours de mon travail, j’ai dû quelque peu modifier mes projets car le 
public d’une bibliothèque scientifique a des besoins particuliers. 
 
1. Comment cerner les besoins des principaux utilisateurs de la bibliothèque 
 
1.1Réflexion sur la prise de contact avec les principaux usagers de la bibliothèque, les scientifiques.  
 
Tout au long de cette première partie, j’ai utilisé le terme générique de « scientifique » pour désigner les 
utilisateurs de la bibliothèque de sorte qu’on puisse penser qu’ils forment un groupe homogène dont les besoins 
sont similaires mais ce n’est pas le cas. Alors qui sont-ils ?   
Il existe trois types de scientifiques dans les usagers de la bibliothèque. Les systématiciens qui travaillent 
au Muséum, les retraités qui y ont travaillés et les étudiants en zoologie systématique ou en science naturelle. 
Tous trois utilisent les ouvrages généraux de référence et de vulgarisation de la salle de lecture mais aussi les 
ouvrages de la bibliothèque et parfois ceux de la réserve précieuse. On peut aussi signaler les scientifiques qui 
viennent d’autres Muséums du monde ainsi que des chercheurs qui s’intéressent à l’histoire de la zoologie 
systématique. Ainsi, tous n’ont pas exactement les mêmes attentes ni les mêmes besoins. En outre, il est 
important de préciser que malgré le fait que les scientifiques travaillant au Muséum étudient tous la zoologie 
systématique, ils n’étudient pas les mêmes collections scientifiques (animaux et minéraux) ce qui engendre, là 
aussi, des différences. La répartition physique des scientifiques dans les différents départements n’a pas été un 
problème dans l’avancée de mon travail puisqu’ils utilisent tous l’intranet de l’établissement. Mon enquête s’est 
déroulée en trois étapes.  
Dans un premier temps,  je leur ai envoyé un mail qui présentait et expliquait mon travail. Dans ce mail je 
leur ai demandé de me donner une liste des ouvrages qu’ils jugeaient « incontournables » dans la réserve 
précieuse. J’ai choisi l’adjectif « incontournable » car il  me semblait le plus à même de rassembler sous un 
même terme différents critères tels que précieux, rare, local ou encore important et utile pour les recherches. De 
plus, beaucoup d’entres eux ont décidé de me donner en priorité des ouvrages qu’ils ne pensaient pas encore 
numérisés afin de faciliter mon travail de recherche et qu’il soit surtout plus utile. 
Ensuite, j’ai décidé d’accompagner ce dernier d’un questionnaire que j’avais préalablement préparé afin 
de cibler leurs besoins. Mon travail a été freiné par le fait que la plupart des scientifiques du Muséum ne 
connaissaient pas le fonds de la réserve puisqu’il n’y avait aucune liste complète qui recensait l’intégralité des 
documents qui s’y trouvaient. Par ailleurs, certains d’eux ont mis du temps pour répondre à mes questions à 
cause de deux raisons principales. La première était qu’ils ne se sentaient pas concernés par mon travail car ils 
n’utilisaient pas la réserve précieuse. La deuxième était qu’ils ne comprenaient pas mes questions ne parlant pas 
couramment le français.  
En outre, j’ai dû prendre rendez-vous avec un certain nombres pour me rendre directement dans la réserve 
et ainsi sélectionner avec eux, les ouvrages jugés incontournables. Ces rencontres ont été doublement utiles 
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puisque du côté des bibliothécaires et moi-même elles ont engendrées une meilleure compréhension des 
différents besoins de chacun et du côté des scientifiques, elles ont été l’occasion de découvrir la richesse du 
fonds. C’est à la moitié du stage que j’ai enfin pu avoir la base de mon travail, c'est-à-dire un échantillon 
d’ouvrages et les raisons pour lesquelles ils ont été sélectionnés. Au final j’ai pu rassembler les réponses de dix 
scientifiques66 et environ cent cinquante références67. Néanmoins, je n’ai pu traiter dans cette liste d’ouvrages 
tous les domaines scientifiques de la réserve. Cette liste pourra facilement être alimentée et une fois terminée 
sera distribuée à tous les usagers de la réserve. Elle est utile à la fois pour les bibliothécaires puisqu’elle fournit 
une liste de références des ouvrages jugés comme étant les plus importants par ses utilisateurs principaux et pour 
ces derniers un nouvel outil de travail. 
Enfin, après avoir rassemblé toutes les données dont j’avais besoin dans une base Excel, je me suis 
occupée du dépouillement ce qui m’a permis de mettre en évidence de nouveaux besoins insoupçonnés 
auparavant. 
Mon travail d’enquête auprès des publics reflète donc bien la difficulté que rencontre chaque bibliothèque 
à contacter mais surtout à connaître les besoins de ses utilisateurs qu’ils soient en permanence à proximité 
comme c’est le cas au Muséum ou qu’ils soient dispersés. Même si les publics d’une bibliothèque peuvent être 
rassemblés sous un même nom ou groupe comme étudiants, scientifiques, retraités ou enfants, ils n’en reste pas 
moins des individualités dont les besoins spécifiques sont autant de particularités avec lesquelles il faut compter. 
Ces particularités bien utilisées deviennent des outils précieux pour la mise en place d’un projet quel qu’il soit. 
La personnalisation des services proposés par les bibliothèques met en avant l’apparition d’une nouvelle 
tendance dans le milieu des métiers du livre qui consiste à toujours mieux adapter l’offre à la demande et donc 
aux besoins des usagers. 
 
1.2 Présentation du questionnaire et bilan de l’enquête 
 
J’ai choisi de créer un questionnaire composé de questions ouvertes et à choix multiples. J’ai fait le choix 
de poser des questions ouvertes car l’objectif était d’obtenir des réponses spécifiques reflétant les besoins 
particuliers de chaque département. Aussi, ce type de questions m’a également permis d’avoir des réponses plus 
développées et personnelles. Même si au final, il s’est avéré que c’est d’avantage en discutant avec chacun d’eux 
que j’ai pu obtenir des réponses pertinentes. Aussi, j’ai obtenu une plus grande richesse d’informations qui m’a 
été par la suite, très utile pour commencer à réfléchir à une politique de numérisation de ce fonds très spécialisé. 
En menant des entretiens semi directifs j’ai pu laisser s’exprimer les utilisateurs principaux de la bibliothèque et 
ainsi obtenir des réponses spontanées. Il me semblait plus judicieux de procéder ainsi pour obtenir une plus 
grande quantité d’informations exploitables.  
Puis, après avoir recensé les documents de mon échantillon, je me suis aperçue que la politique 
documentaire de la réserve était d’autant plus inefficace que les scientifiques m’ont demandé d’ajouter à ma liste 
                                                 
66
 Cf  Annexe 4 p. 66. Extrait du questionnaire donné aux scientifiques du Muséum pour connaître leurs critères de sélection. 
67
 Cf  Annexe 5 p 67-74. Publipostage d’un extrait de la base de références,  réalisé à partir du tableur Excel.  
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d’ouvrages choisis dans la réserve des documents qui ne s’y trouvaient pas. En effet, on m’a demandé d’y 
ajouter d’autres types de documents comme des planches de gravures uniques68, des périodiques locaux 
notamment la Revue Suisse de zoologie dont je parlerai en fin du présent mémoire ainsi que tous les catalogues 
qui recensent l’intégralité des spécimens conservés dans les collections scientifiques. Ces derniers sont uniques 
et très importants pour la recherche car ils permettent d’informer les scientifiques étrangers qui veulent travailler 
sur les espèces possédées par le Muséum. 
 
Exemple d’un ouvrage unique présenté en note 68 
 
Quant aux questions à choix multiples, elles, m’ont permis de donner une définition au terme générique 
« incontournable » puisque les choix proposés dans le questionnaire correspondaient aux critères de sélection des 
scientifiques. Pour eux, un ouvrage incontournable est de toute façon antérieur au XIXe siècle, qu’il soit 
important pour l’avancée de la recherche scientifique, qu’il soit écrit par des auteurs locaux ou qu’il traite 
d’espèces du bassin lémanique. Tous les ouvrages qui remplissent au moins un de ces critères doivent « entrer » 
dans la réserve et ceux qui n’en remplissent aucun doivent en « sortir ». De plus, ce travail de recensement a 
permis aux scientifiques de se sentir d’avantage concernés par ces livres qu’ils côtoient depuis longtemps sans 
pour autant en avoir profiter. Par ailleurs, d’autres critères ont été retenus comme la valeur marchande de 
l’ouvrage au dépend de sa valeur scientifique. On peut donner l’exemple de « la naissance des espèces » de 
C.Darwin ou de la dixième édition de la classification systématique de Carl Von Linné citée précédemment. 
Au final, cette enquête a permis de connaître les besoins en numérisation des systématiciens qui varient 
selon les espèces étudiées dans chaque département. En effet, j’ai pu comprendre au-delà du problème de 
manque de diffusion des collections conservées dans la réserve, les raisons pour lesquelles certains départements 
avaient besoin d’accéder à ces documents tandis que d’autres peu, voire même, pas du tout. On peut citer par 
exemple le département des invertébrés et plus particulièrement des reptiles, des poissons et des insectes qui ont 
besoin que l’on diffuse ces documents anciens parce qu’ils contiennent souvent des gravures très détaillées 
                                                 
68
 Cf Annexe 5 p. 74. Planches de gravures peintes à la main de Alphonse Lunel  dont la valeur est aujourd’hui inestimable. 
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d’espèces qui n’ont pas été réétudiées et dont les différences physiques ne sont plus visibles aujourd’hui. Ces 
ouvrages, grâce à la finesse de leurs dessins permettent d’identifier des espèces dont on n’a pas suivi l’évolution. 
Contrairement à eux, certains départements comme celui de mammalogie/ornithologie* qui travaillent sur des 
espèces très connues comme les oiseaux ou les chauves-souris ont moins besoin de recourir à ces ouvrages car 
l’évolution de ces espèces ont été régulièrement étudiées. On peut aussi évoquer le département GPM69 qui 
utilise ces ouvrages comme outil d’information en particulier les  « voyages »70 car ils indiquent les lieux où 
certaines sortes de roches ont été trouvées dans le passé ce qui permet aux scientifiques de pouvoir estimer leurs 
déplacements et leur « âge ». Ainsi, il est important de relever ces différences car une politique de numérisation 
adaptée doit tenir compte de ces spécificités.  
Enfin, cette enquête a permis de me rassurer au sujet du choix que j’avais fait en préférant créer cet 
échantillon de documents en faisant participer les principaux usagers de la réserve plutôt que de sélectionner les 
documents au hasard. Par ce biais, j’ai pu constituer un échantillon qui était représentatif du fonds mais surtout 
de sa richesse scientifique. En effet, ce travail était sans doute plus difficile et long à mener mais il en a résulté 
une analyse précise et cernée des besoins ainsi qu’un travail de réflexion commun entre les bibliothécaires et les 
usagers. En outre, j’ai pu également signaler des éléments à retenir en vue de la mise en place d’une politique de 
numérisation adaptée à chaque département.  
Une fois les besoins des publics principaux cernés, il faut à présent s’intéresser aux entités qui proposent 
de textes numérisés sur Internet, leurs objectifs et leurs politiques afin de les connaître et savoir s’il est utile de 
les surveiller à l’avenir. 
 
2. Qui propose des documents en texte intégral sur Internet et quels sont leurs objectifs ? 
 
2.1 Typologie des réservoirs aujourd’hui 
 
Dans cette partie, je ne cherche pas à faire une liste exhaustive de ces acteurs numériques mais à établir 
une typologie. Il existe dans le paysage numérique mondial cinq types d’acteurs qui ont chacun leur propre 
politique de numérisation. Tout d’abord, on peut citer les bibliothèques numériques constituées à partir de 
collections de une ou plusieurs bibliothèques dans un but de diffusion, de valorisation, d’exploitation et de 
préservation d’un patrimoine. Gallica, la bibliothèque numérique de la BNF en est un exemple probant. Celle-ci  
numérise uniquement les documents recensés par le dépôt légal français depuis son instauration au XVIe siècle. 
Tous les  documents qui y sont numérisés sont libres de droit71. 
 Ensuite, on peut citer les archives ouvertes nées du mouvement « Open Access »* qui vise une 
amélioration globale de la diffusion de l’information scientifique. Sur ces réservoirs, l’accès aux articles de 
recherche produits par l'ensemble de la communauté scientifiques, tous domaines confondus est gratuit, intégral 
et généralisé avec pour principal conséquence un développement sensible de l'activité de recherche et de ses 
                                                 
69
 Cf Annexe 1, p. 49-50. fiche profile n°2 « le fonds documentaire ». 
70
 Le « voyage » est  un genre de littérature propre au domaine scientifique dont la rédaction résulte d’une ou plusieurs expéditions. Cette 
littérature a été très importante pour la recherche scientifique dans le passé. 
71
 Cf  Site de Bibliothèque numérique de la BNF appelée : Gallica. [en ligne] (consulté le 16 juin 2008) 
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résultats. Les objectifs de l'Open Access72 peuvent en général être atteints de deux façons et par deux types 
d’acteurs différents. D’abord, il existe des journaux où sont déposés en libre accès et au format numérique des 
publications d'articles fonctionnant sur la base de licences libres  comme c’est le cas avec le Directory of Open 
Access Journal73 (DOAJ) ou en utilisant la technique de l'auto archivage de copies publiques de preprints* et/ou 
postprints* d’articles qui sont publiés dans des journaux ou des actes de congrès disponibles sur des serveurs 
institutionnels* comme RERO DOC74.  
Puis, il existe des réservoirs comme « Google Recherche de livres »75 ou le service « Microsoft live 
search Book »76 qui collaborent avec des bibliothèques universitaires et nationales en leur proposant de 
numériser gratuitement leurs ouvrages. Ces « entrepôts numériques » proposent une numérisation dont la qualité 
varie selon le type de documents. De plus, les ouvrages ne sont pas toujours complets, il manque souvent des 
gravures lorsque celles-ci sont nombreuses et en couleur. Par ailleurs, lorsqu’une bibliothèque comme celle 
d’Harvard ou du Michigan donne des livres à numériser, Google ne fait pas de recherches préalables pour 
vérifier si l’ouvrage n’a pas déjà fait l’objet d’une numérisation ailleurs ou même dans son propre fonds 
puisqu’il y a parfois des doublons. Leur politique est la diffusion à grande échelle d’un patrimoine numérique 
qui ne fait l’objet d’aucune sélection. Il donne par exemple accès gratuitement à un très grand nombre de 
documents au prix de ne pas toujours respecter les droits d’auteurs et donc de faire l’objet de poursuites. 
L’exemple de Jstore77, quant à lui montre une autre forme d’accès aux documents. Ce site est celui de 
l'organisme anglais de coopération pour la conservation des périodiques scientifiques numérisés ou numériques. 
Il a été lancé sous la direction de l’université du Michigan. Les documents numérisés par cet organisme sont 
issus de périodiques dont la plupart sont payants soit directement par l’usager soit par la bibliothèque. En effet, 
les bibliothèques suisses ont des prix d’abonnements plus avantageux avec ces « réservoirs » grâce au 
Consortium suisse78. D’après les scientifiques travaillant au muséum, les documents numérisés disponibles sur 
Jstore étaient rarement complets. 
Par ailleurs, il est important de noter que depuis ces dernières années nous avons vu l’émergence de 
bibliothèques numériques de grande ampleur regroupant soit des ouvrages d’un domaine de connaissances 
spécifique comme la Biodiversity Heritage Library79 soit un regroupement de collections provenant de pays 
différents comme c’est le cas avec Europeana. 
 Après ce bref état des lieux on peut distinguer trois grands mouvements, l’Open Access, les réservoirs 
sous droit et les bibliothèques hybrides. En effet, ce dernier est illustré par le prototype de la bibliothèque 
                                                 
72
 Cf Site de la Fondation Soros. Page présentant l’Initiative de Budapest pour l’accès ouvert. [en ligne]. Disponible sur : 
http://www.soros.org/openaccess/fr/faq.shtml (consulté le 15 juin 2008) 
73Cf  Site du Directory Open Access Journal [en ligne]. (consulté le 28 mai 2008) 
74Cf  Site de la bibliothèque numérique RERODOC. [en ligne]. (consulté le 28 mai 2008) 
75Cf  Site de présentation de « Google recherche de livres ». [en ligne]. (consulté le 27 juin 2008) 
76Cf  Article de François Lambel intitulé « Microsoft arrête les frais pour « live search Book ». Lemondeinformatique.fr. [en ligne]. 
(consulté le 2 juin 2008) 
77Cf  Site de la bibliothèque numérique d’archives d’articles scientifiques Jstore. [en ligne]. (consulté le 28 juin) 
78Cf  Site du Consortium Suisse. [en ligne]. (consulté le 6 juin 2008) 
79Cf  Site de la bibliothèque numérique appelée Biodiversity Heritage Library. . [en ligne]. (consulté le 5 juin 2008) 
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hybride Gallica280 qui donne accès, à partir d’une même interface de recherche à des textes libres de droits et 
sous droits. La politique de cette  bibliothèque numérique est de mettre à la disposition de tous des collections 
françaises numérisées dans une version intégrale de qualité qu’elles soient libres de droit donc accessibles 
gratuitement ou payantes. De plus, il est important de les distinguer des entrepôts numériques comme « Google 
recherche de livres » qui, eux, ne proposent pas une sélection d’ouvrages organisée mais simplement indexée 
selon le même procédé que le moteur de recherche du même nom avec son système de page Rank81. Les 
bibliothèques numériques sont selon cette définition « des ressources, du personnel qualifié, bref une 
organisation mise au service d’objectifs définis et d’un public déterminé, c’est à dire d’une politique 
documentaire »82 qui se « caractérise par la gestion d’une collection : sélection, acquisition, accès et 
conservation à long terme, enfin une offre de services »83.  
Ce tour d’horizon nous a permis d’identifier les différents acteurs de la numérisation et de faire une 
typologie qui permettra aux bibliothécaires du MHNG de se situer dans ce paysage numérique. Ainsi, il est plus 
facile de sélectionner les réservoirs sur lesquels les documents de l’échantillon sont susceptibles d’être déjà 
numérisés.  
 
2.2 Sélection des réservoirs en fonction des spécificités du fonds   
 
Après avoir constaté que le paysage numérique avait profondément évolué tout en prenant des directions 
différentes, il s’agit maintenant d’utiliser les données récoltées et de mener réellement une vérification. Ici, mon 
travail consiste avant tout à établir un constat actuel de la numérisation qui servira par la suite de base pour 
démarrer un projet de numérisation. Comme nous l’avons précisé précédemment, le paysage numérique évolue 
rapidement, c’est une des raisons pour lesquelles un travail sur échantillon semble plus adaptée pour le moment. 
J’ai sélectionné ces réservoirs en fonction des spécificités du fonds. Pour les choisir, j’ai aussi pris en 
compte les indications fournies par  les scientifiques. Ainsi, j’ai effectué cette vérification sur quatre d’entre eux 
que j’avais préalablement retenu selon différents critères  tels que la langue ou plutôt le lieu de publication des 
ouvrages disponibles en version intégrale (France, Allemagne..), le domaine traité par ce réservoir (zoologie, 
sciences de la Terre), le type de documents mis à disposition (ouvrages, articles de périodiques) et la qualité de 
la numérisation. J’ai alors procédé en suivant simplement l’ordre d’enregistrement des références dans la base. 
Ainsi, j’ai pu dégager des grandes tendances. 
                                                 
80Cf Prototype de la deuxième bibliothèque numérique de la BNF. Gallica2. [en ligne].(consulté le 26 juin 2008) 
81
 PageRank : Système de classement des pages Web utilisé par le moteur de recherche Google pour attribuer l'ordre des liens dans les 
résultats de recherche. Il profite des innombrables liens du Web pour évaluer le contenu des pages Web -- et leur pertinence vis-à-vis des 
requêtes exprimées. Le principe de PageRank est simple : tout lien pointant de la page A à la page B est considéré comme un vote de la 
page A en faveur de la page B. Toutefois, Google ne limite pas son évaluation au nombre de « votes » (liens) reçus par la page ; il procède 
également à une analyse de la page qui contient le lien. Les liens présents dans des pages jugées importantes par Google ont plus de « 
poids », et contribuent ainsi à « élire » d'autres pages. Les sites qui se distinguent par leur qualité sont affectés d'une valeur PageRank plus 
élevée, et Google en tient compte lors de chaque recherche. Définition extraite d’un cours fourni pendant l’année par M. Armand 
82
 Article rédigé par Catherine Lupovici intitulé « De la bibliothèque classique à la bibliothèque numérique : continuité et rupture » ; 
Documentaliste - Sciences de l’information 2000, vol. 37, n° 5-6. [en ligne]. Disponible sur : http://www.adbs.fr/uploads/docsi/670_fr.pdf  
(consulté le 28 juin 2008)  
83
 Article [S.n] intitulé «  Qu’est-ce qu’une bibliothèque numérique ? » [en ligne]. Disponible sur : 
http://www.figoblog.org/document263.php (consulté le 28 juin 2008) 
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Tout d’abord, la bibliothèque numérique Gallica a numérisé une grande partie des documents du fonds 
anciens car ils ont été publiés en France. La numérisation des documents en mode image84 est complète et 
disponible en format (PDF) ou (Tiff). Par contre les ouvrages numérisés en mode texte sont parfois incomplets 
même si ce format permet une recherche dans le texte intégral.  
Ensuite, en ce qui concerne les ouvrages écrits en allemand, j’en ai trouvé quelques uns sur la bibliothèque 
numérique de Göttingen85. Cependant, celle-ci ne compte pas encore une grande quantité de documents donc, 
dans le cas de ces ouvrages publiés en Allemagne ou/et écrits en allemand, beaucoup ne sont pas encore 
numérisés. 
Puis, j’ai vérifié pour chacun d’entre eux, s’ils étaient sur les bibliothèques numériques de grandes 
universités comme celle du Michigan. En effet, cette université possède beaucoup d’ouvrages anciens traitant 
des sciences étudiées par le Muséum. Il s’est avéré que les documents qu’ils soient en anglais, allemand, français 
ou encore latin étaient déjà numérisés par cette bibliothèque universitaire, soit dans la bibliothèque numérique 
MBook86 soit sur « Google recherche de livres » puisqu’elle a été la première à travailler avec le moteur. Toutes 
ces bibliothèques numériques proposent une très bonne qualité de numérisation et les ouvrages sont souvent 
complets.  
Quant à la bibliothèque numérique Biodiversity Heritage Libray, elle n’a pas encore numérisé beaucoup 
de documents du fonds ancien de la bibliothèque du MHNG. Je n’ai trouvé qu’un seul livre numérisé. Enfin, 
c’est en cherchant sur « Google recherche de livres » que j’ai trouvé le plus de documents du fonds déjà 
numérisés. Cependant, même si je n’ai pas pu mener ce travail de comptage sur l’intégralité de l’échantillon87, je 
peux néanmoins constater qu’une majorité des documents du fonds précieux de la bibliothèque n’est pas encore 
disponible en texte intégral sur Internet. 
Graphique de répartition 






                                                 
84
 Le mode image, fac-simile de l'original, conserve l'aspect visuel du document original. Le mode texte est le résultat d'une saisie du 
document et permet une recherche par mot dans le texte. 
85
 Cf  Site de la bibliothèque numérique Göttinger Digitalisierungszentrum [en ligne]. (consulté le 8 juin 2008) 
86
 Cf  Site de la bibliothèque numérique de l’Université du Michigan : Mbook. [en ligne].(consulté le 27 mai 2008) 
87
 Cette vérification n’a été effectuée que sur la moitié de l’échantillon total soit 71 documents sur 145 
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Ce travail de «déblayage» constitue un réel appui pour une future politique de numérisation. Ainsi, il 
pourra être facilement actualisé pour servir de base à un cahier des charges. Néanmoins, à la vitesse où 
fleurissent de nouveaux acteurs numériques est-il utile de continuer à l’actualiser ?  
 
3. Bilan sur l’utilité d’effectuer un  travail de vérification ? 
 
Au terme de cette tâche, je me suis à nouveau posé la question de l’utilité d’un travail de recherche 
préalable sur échantillon pour vérifier si les documents retenus étaient déjà disponibles en texte intégral sur 
l’Internet. Avec le recul, je me suis rendue compte que ce travail s’était avéré partiellement inutile. À l’heure 
actuelle, les projets de numérisation fleurissent si rapidement et de manière si exponentielle et éparse qu’il est 
très difficile voire impossible de suivre la naissance ou l’arrêt de toutes ces entreprises numériques. Effectuer ce 
travail de vérification sur tous les sites des entreprises commerciales comme Google, Microsoft, Yahoo mais 
aussi sur les projets de coopérations publiques comme Europeana ou ceux des institutions privées telle que  
Gallica pour la BNF ou celui de « bibliotheca Cervantes » en Espagne ou bien les regroupements de collections 
comme la future Bibliothèque numérique Européenne (BNUE) ou encore la bibliothèque numérique mondiale 
(BNM) est, aujourd’hui, un défi profondément chronophage qui, au final fournit des résultats rapidement 
désuets.   
Cependant, le rêve de voir un jour l‘ouverture, dans une volonté commune d’« une bibliothèque 
universelle » qui mettrait à disposition tous les fonds patrimoniaux du monde en de nombreuses langues, s’avère 
un projet utopique. En effet, comme le révèle Marie-Christine Doffey, la directrice de la Bibliothèque Nationale 
Suisse, plusieurs projets coexisteront au niveau mondial. Ainsi, «il y aura plusieurs bibliothèques digitales 
universelles»88 qui, comme le laisse présager la situation actuelle choisiront de se concurrencer plutôt que de se 
compléter. On peut d’ores et déjà se conforter dans l’idée que dans un avenir proche, le patrimoine mondial sera 
numérisé et accessible directement par les moteurs de recherche. Alors pourquoi une bibliothèque comme celle 
du Muséum continuerait-elle à numériser ?  
 
III. Quelle politique de numérisation faut-il adopter ? 
 
 
Au terme de cette réflexion, il est maintenant important de réfléchir à une politique documentaire de 
numérisation qui soit valable aujourd’hui et pour plusieurs années puisque dans le cas de la bibliothèque du 
MHNG, un tel projet n’est pas à l’ordre du jour. Néanmoins, la réflexion à adopter pour une politique 
documentaire visant un projet de numérisation amène forcément une réflexion plus générale puisque toutes les 
bibliothèques patrimoniales sont confrontées à se poser ces mêmes questions : Si on numérise, que numérise t-
                                                 
88
 Cf Article rédigé par Carole Wälti intitulé « La Suisse offre un avenir numérique à son patrimoine. [En ligne]. Disponible sur : 
http://www.swissinfo.org/fre/infos/culture/La_Suisse_offre_un_avenir_numerique_a_son_patrimoine.html?siteSect=201&sid=8846684&
cKey=1208534328000&ty=st  (consulté le 8 juin 2008) 
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on ? Et si on ne numérise pas, comment peut-on faire pour donner accès à des informations disponibles en texte 
intégral ailleurs ?  
 
1. La numérisation est-elle encore justifiée ?  
 
1.1 Pour les documents qui sont déjà disponibles en texte intégral sur Internet 
 
La bibliothèque du MHNG comme beaucoup d’autres peut dans un premier temps proposer de nouveaux 
services ou outils aux usagers pour résoudre les problèmes de diffusion des documents précieux de sa réserve en 
signalant qu’ils sont déjà disponibles en texte intégral sur l’Internet. Ces documents étant pour la plupart libres 
de droits, la possibilité de renvoyer l’utilisateur par le biais de liens hypertextes sont, selon le forum des droits 
sur l’Internet qui a eu lieu en 2003 « libres dans le respect des droits des tiers »89. On peut alors envisager 
différentes façons de procéder qui nécessitent de connaître les lois en vigueur sur le réseau Internet.  
En effet, tous les sites web sont régis par de nombreuses lois et depuis 2001 par la mise en place de la 
Convention sur la cybercriminalité90 entrée en vigueur le 1er juillet 2004. Cette Convention est le premier traité 
international réalisé par le Conseil de l'Europe en partenariat avec les Etats-Unis, le Canada, le Japon et d'autres 
Etats non-membres de l'Organisation pour mettre en place « une politique pénale commune destinée à protéger 
la société contre le cybercrime » dans le but de punir les « infractions pénales commises via l'Internet et d'autres 
réseaux informatiques, traitant en particulier des infractions portant atteinte aux droits d'auteurs, de la fraude 
liée à l'informatique »91. Ainsi, les bibliothèques doivent en priorité prendre garde à ne pas enfreindre le Code de 
la Propriété Intellectuelle (CPI) et les droits d’auteur (créateurs du site, des traducteurs, des éditeurs, 
commentateurs, illustrateurs, photographes ou autres personnes ayant participé à son élaboration. En ce qui 
concerne la bibliothèque du MHNG, elle peut choisir quatre solutions.  
La première est de ne rien faire en attendant la mise en place d’un  projet de numérisation. La deuxième 
consiste à ajouter dans la zone de note (500)92 de la notice bibliographique de ces ouvrages précieux une 
indication précisant le nom du réservoir où on peut trouver le texte numérisé. Cette technique ne fait l’objet 
d’aucune demande particulière puisqu’elle ne fait que signaler le nom du réservoir qui a numérisé l’ouvrage et 
entre tout à fait dans le cadre du « fair use »93. La troisième consiste à utiliser la zone 856.4 du catalogue RERO 
destinée à contenir l’adresse URL d’une ressource électronique. Cependant, l’ajout de cette zone oblige les 
bibliothécaires à créer une nouvelle notice pour le document puisqu’il est disponible sur un autre support , ce qui 
                                                 
89
 Cf  Chapitre 6 intitulé « Droit d’auteur et Internet »  extrait du livre intitulé « Le droit du commerce électronique » d’ Olivier D’Auzon 
p. 103-129 
90
 Cf  Chapitre 1 intitulé « Les règles matérielles internationales et communautaires » consacré à la Convention sur la cybercriminalité. p. 
17-28. Il est extrait du même ouvrage que celui cité ci-dessus en note 89. 
91
 Site du Conseil de l’Europe. Convention sur la Cybercriminalité. [en ligne] Disponible  sur : 
http://conventions.coe.int/Treaty/Commun/QueVoulezVous.asp?NT=185&CL=FRE  (consulté le 22 juin 2008) 
92
 Cf Annexe 1 p 39. Fiche profile n° 1 « l’organisme » p 39. Voir logiciel « Virtua ». Cette réflexion a bien entendu été réalisé avec les 
des bibliothécaires du MHN 
93
 L’expression Américaine « Fair use » peut se traduire par « usage loyal », « usage raisonnable » ou « usage acceptable » constitue un 
ensemble de règles de droit, d'origine législative et jurisprudentielle, qui apporte des limitations et des exceptions aux droits exclusifs de 
l'auteur sur son œuvre (droit d'auteur). Il essaie de prendre en compte à la fois les intérêts des bénéficiaires des droits d'auteur et l'intérêt 
public, pour la distribution de travaux créatifs, en autorisant certains usages qui seraient, autrement, considérés comme illégaux. Cette 
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implique aussi l’obligation de faire des renvois entre les deux références. Cette solution ne peut, par conséquent, 
convenir puisqu’elle requiert un supplément de travail trop important.  
En outre, le catalogue collectif RERO a mis en place, dans le cadre d’un enrichissement des données94, un 
nouveau service aux usagers. Il s’agit d’un résolveur de liens95 qui permet d’ajouter des services documentaires 
comme des liens vers un service de prêt, vers différents catalogues, sites, ou encore vers des moteurs de 
recherche, qui est directement exécutable depuis le menu SFX. Ces deux derniers cas nécessitent un travail de 
veille mais aussi une démarche préalable pour obtenir toutes les autorisations nécessaires auprès des 
bibliothèques numériques et/ou réservoirs concernés. Ensuite, la bibliothèque peut comme il est proposé dans le 
paragraphe précédent, renvoyer directement les usagers vers le texte intégral à partir du catalogue collectif 
RERO mais elle peut aussi procéder autrement. Il existe des bibliothèques numériques qui proposent des 
exemples de présentation et d’organisation de liens possibles.  
Tout d’abord, à l’image de la BNF, la bibliothèque peut créer une liste de signets c’est à dire de liens 
hypertextes accompagnés d’un texte de présentation pour chacun d’eux, qui renvoient vers les réservoirs96 de 
documents numériques97 et/ou numérisés et vers les bibliothèques numériques. Cette solution a pour avantage de 
proposer une liste de références sélectionnées selon la spécificité des domaines de connaissances traités par la 
bibliothèque du Muséum et peut être tout simplement ajoutée à son site Internet98.  
Ensuite, une autre possibilité peut être envisagée. Elle a été inspirée par la bibliothèque numérique de 
Pierre Perroud appelée Athéna99. Son projet allie deux types de services complémentaires. Il donne à la fois 
accès à des documents qu’il n’a pas numérisé lui-même et à un ensemble de textes numérisé sous sa 
responsabilité, par le biais d’une liste de références de textes construite avec des liens hypertextes qui dirigent 
automatiquement les utilisateurs, à travers les URL des sites, vers les documents en texte intégral. La 
bibliothèque du MHNG peut à son tour créer une liste de références basée sur l’échantillon réalisé. Cette 
alternative permet de répondre à un double objectif ; mettre en valeur les documents précieux de la réserve et 
donner accès par le biais d’hyperliens à un document de substitution. 
Ces différentes propositions montrent qu’un projet de numérisation n’est pas indispensable et que d’autres 
services peuvent être proposés en complément ou à la place d’une bibliothèque de documents numérisés. Mais 
qu’en est il pour ceux qui ne le sont pas et quelle politique faut il adopter ? 
                                                                                                                                                                        
définition a été extraite de l’encyclopédie Wikipédia. [en ligne]. Disponible sur : http://fr.wikipedia.org/wiki/Fair_use (consulté le 8 juin 
2008). 
94
 Annexe 6. p. 73-75. Extrait d’une Lettre RERO 2008-1/Avril 2008 réalisée par le Réseau des bibliothèques de Suisse occidentale 
(RERO). [en ligne]. Disponible sur : http://www.rero.ch/pdfview.php?section=lalettre&filename=LaLettre2008_01.pdf (consulté le 12 
juin 2008). Cet extrait est un mode d’emploi du résolveur de lien. 
95
 Cette définition est disponible sur le site du catalogue collectif RERO cité ci-dessus. Il s’agit d’une passerelle permettant de relier des 
références bibliographiques (métadonnées) à des services d’information associés, tels que : texte intégral, catalogues de bibliothèques et 
autres répertoires de ressources (catalogues RERO, liste AtoZ, etc...), services de prêt entre bibliothèques (ILL), rebonds de recherche 
(moteurs de recherche, bases de données bibliographiques, etc...) logiciel de gestion de bibliographie (EndNote, Reference Manager, 
etc...) 
96
 Ici, le terme « réservoir » est à prendre au sens le plus large, c’est à dire qu’il désigne tous les types d’acteurs numériques qui mettent à 
disposition un ensemble de documents numériques, payants ou gratuits, ayant fait l’objet d’une sélection ou non. 
97
 L’expression « document numérique » s’oppose ici à « document numérisés». Elle désigne les documents numériques natifs qui n’ont 
pas été crées à partir d’un support papier.  
98
 Cf  Site du MHN. [en ligne]. Disponible sur : http://www.ville-ge.ch/mhng/ (consulté le 10 juin 2008) 
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1.2 Pour les documents qui ne sont pas encore numérisés.  
 
En ce qui concerne les documents qui ne sont pas encore numérisés, il est, là aussi, difficile de se résoudre à 
développer une politique de numérisation qui exclut des documents d’une collection parce qu’ils sont déjà 
disponibles en texte intégral sur Internet. Comment les traiter ? 
De nombreuses institutions culturelles se trouvent dans une situation difficile face à la multiplication des 
politiques de numérisation. En effet, le problème des doublons se posera très rapidement mais il s’agit pour les 
métiers de l’information de proposer autre chose qu’un « entrepôt » de documents. En effet, Comme je l’ai 
précisé précédemment, les projets numériques se développent à une vitesse étonnante et les partenariats avec de 
gros moteurs de recherche tel que Google laissent présager que ce dernier relèvera le pari de numériser quinze 
millions de documents avant 2010, projet qu’il avait annoncé lors de la mise en ligne du service « Google 
recherche de livres. En effet, on peut citer l’exemple de la Bibliothèque Cantonale Universitaire (BCU) de 
Lausanne avec son projet « Googlelos »100 (Google-Lausanne) qui est la cinquième grande bibliothèque à 
travailler avec le moteur. Ce projet consiste à numériser cent mille volumes libres de droits provenant des 
collections vaudoises anciennes. Alors quels choix les autres bibliothèques ont-elles ? Doivent-elles se contenter 
de numériser les « trous » laissés par Google ? Doivent-elles se « rallier » avec des regroupements de 
bibliothèques selon leurs domaines de spécificité comme avec la Biodiversity Heritage Library dans le cas la 
bibliothèque du MHN ou encore avec une Bibliothèque Nationale comme Gallica ? Doivent-elles attendre que la 
Bibliothèque Numérique Mondiale soit mise en ligne et ainsi travailler avec l’entité qui sera susceptible d’être la 
plus importante ? ou doivent-elles se laisser « avaler » par ces géants au risque de noyer les collections qu’elles 
désiraient justement mettre en valeur ? 
Tout au contraire, elles peuvent aussi choisir le retrait et rester en marge de ce paysage numérique et mettre 
en place une politique de numérisation qui se veut indépendante au risque cette fois de rendre invisibles les 
collections numérisées. 
Il semble que pour se distinguer des autres bibliothèques numériques ou entreprises commerciales, les 
bibliothèques qui choisissent de numériser des collections précieuses, doivent mener une politique 
documentaire qui s’appuie sur une volonté de les mettre en valeur. Il est certain que numériser l’intégralité du 
fonds ancien serait pour la recherche scientifique, le meilleur choix à adopter puisque toute la documentation 
nécessaire à son avancée doit être mise à disposition. Toutefois, les bibliothèques doivent rester réalistes face à 
cette volonté d’exhaustivité. Le MHN au même titre que les autres bibliothèques doit avoir une politique 
documentaire visant d’avantage la qualité de la sélection des documents, au risque d’appauvrir les informations 
nécessaires à la recherche scientifique, plutôt que sa quantité. Ainsi, les bibliothèques doivent, pour se 
différencier des autres, proposer des collections numérisées représentatives de la particularité de leur fonds.  
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 Cf  Bibliothèque numérique crée par Pierre Perroud. [en ligne]. Disponible sur: http://un2sg4.unige.ch/athena/html/athome.html  
(consulté le 20 juin 2008) 
100
 Cf Article recueillit sur le Site de la BCU de Lausanne. [en ligne]. Disponible sur : http://www.unil.ch/bcu/page50690.html (consulté 
le 29 juin) 
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En ce qui concerne la bibliothèque du Muséum, les axes d’une politique documentaire se sont dessinés 
d’eux même. En effet, les scientifiques ont choisi de sélectionner en priorité des collections d’auteurs locaux 
dont les travaux ont eu une importance primordiale pour l’avancée de la recherche mondiale dans les sciences 
recouvertes par le Muséum. Á l’image de la BGE (Bibliothèque de Genève) et de la Bibliothèque Nationale 
Suisse, la bibliothèque du Muséum peut choisir de mettre en valeur un patrimoine scientifique local et genevois. 
Ce corpus moins important en nombre de titres pourra alors faire l’objet d’un travail de réflexion tout particulier 
propice à l’adaptation des formats de stockage destinés aux usages savants que seul le document numérisé 
permet de  proposer. De plus, cette réflexion pourra amener les responsables du projet à développer des outils et 
des services nécessaires à la recherche scientifique qui tiennent compte de toutes les particularités du fonds. La 
mise en valeur de la richesse de ce corpus numérisé se reflètera à la fois dans la multiplicité des documents 
proposés (manuscrits,  périodiques, gravures originales, éditions annotées par les auteurs), dans la diversité des 
domaines de connaissance recouverts (Ichtyologie*, Mammalogie*, minéralogie, etc…) que dans la qualité des 
outils et services développés (Recherche en plein texte, possibilité de zoomer sur les détails des images, etc…). 
C’est le moment pour les bibliothèques de trouver leur place dans ce paysage de l’information numérique. 
Par conséquent, au lieu de rechercher l’exhaustivité comme le font ces « empires numériques » qui digitalisent à 
tord et à travers en multipliant les doublons au prix d’une qualité de reproduction parfois médiocre, les 
bibliothèques doivent, en tant que spécialistes de l’information devenir des « bibliothèques hybrides, mi-
numériques, mi-physiques »101 et proposer un corpus cohérent de documents soigneusement sélectionnés, qui 
aura fait l’objet d’une politique de numérisation adaptée aux particularités de chacun d’eux en offrant un format 
de reproduction de qualité tout en développant des services de plus en plus personnalisés102 visant toujours plus 
d’ergonomie. 
Chaque bibliothèque est confrontée à ces problèmes de choix : comment déterminer quels documents 
méritent d’être diffusés et mis en valeur plutôt qu’un autre ? Le problème se pose pour des documents libres de 
droits mais qu’en est-il lorsqu’ils sont encore protégés par le copyright ?  
Nous allons prendre l’exemple de documents propres au monde scientifique appelés des tirés à part car ils 
font parties des demandes de numérisation des scientifiques. Aujourd’hui, ils font l’objet de nouveaux enjeux 
documentaires pour les bibliothèques et éditoriaux pour  les revues scientifiques en ligne mais aussi papier avec 
l’irruption du document électronique103.  
 
                                                 
101
 Cf Article rédigé par Alexis Rivier intitulé « vingt ans de nouvelles technologies dans les bibliothèques suisses » p. 26-32 
102
 Cf Définition formulée à partir du site de l’ADBS (Association des professionnels de l’information et de la communication)[En ligne]. 
Disponible sur : http://www.adbs.fr/tire-a-part-18886.htm?RH=OUTILS_VOC (Consulté le 28 juin 2008) en complément de celle 
recueillit dans le nouveau petit Robert de la langue française : dictionnaire alphabétique et analogique  de la langue française. Nouvelle 
édition. 2007 
103
 Ici, le terme « électronique » englobe à la fois les documents qui sont numérisés à partir d’un support papier mas aussi les documents 
numériques natifs. 
 30 
2. La numérisation a-t-elle une place au sein des publications scientifiques ?  
 
2.1 les tiré à part, des documents tombés en désuétude ?  
 
Le document appelé « tiré à part » est une impression séparée d'une partie d'ouvrage ou d'un article de 
périodique, relié à part avec une pagination propre en un petit livret104. Cet article représente le résultat d’un 
travail de recherche spécifique qui constitue par conséquent, une unité documentaire à part entière. Le circuit 
traditionnel de ces copies d’articles tirées à plusieurs exemplaires (en général une vingtaine) se résumait à être 
données par les éditeurs aux auteurs afin de les distribuer à d’autres scientifiques pour offrir plus rapidement un 
accès aux recherches sans être obliger d’attendre la parution de la revue. Dans le cas de la bibliothèque du 
Muséum, les échanges sont en moyenne de quinze tirés à part envoyés par année à une centaine de bibliothèques 
dans le monde entier. Les scientifiques peuvent aussi les obtenir grâce aux prêts inter bibliothèques. 
Pourquoi numériser des documents dont l’existence n’avait pour unique objectif que de fournir un support 
physique pouvant accélérer le processus éditorial ? Quelle place cette publication sous forme papier a-t-elle 
aujourd’hui ?  
De manière globale, on constate que ces documents subissent un processus inverse. Ils sont tombés en 
désuétude avec le développement de l’édition électronique. Le support papier (physique) n’est plus que la simple 
impression de la version en ligne. En ce qui concerne la bibliothèque du Muséum, il a été signalé précédemment 
que la numérisation de ces « tiré à part » a aussi été prise en compte lors de la création de l’échantillon. En effet, 
les scientifiques avaient proposés de numériser les documents tirés à part de valeur, qui n’étaient pas placés dans 
les collections de la réserve précieuse car ils représentaient des outils de travail régulièrement consultés, et leurs 
propres publications. Il semble que les scientifiques souhaitaient que certains documents soient placés dans la 
réserve car ils détenaient des informations « qu’il fallait à tout prix préserver »105 . La fragilité de ce type de 
support nécessite une politique documentaire à réévaluer, d’autant plus que certains d’entre-eux sont très rares106 
et que leur valeur marchande continue d’augmenter. Dans un premier temps, la bibliothèque peut choisir de 
déplacer les collections précieuses de tirés à part dans la réserve puis envisager de les relier pour les rendre 
moins fragiles et ainsi mieux les protéger. Néanmoins, ces documents sont des « outils » indispensables aux 
travaux de recherche des scientifiques car ils détiennent des informations importantes au même titre que les 
ouvrages précieux. Alors s’ils sont placés en réserve, comment les rendre visibles et accessibles ? Quels choix la 
bibliothèque a-t-elle ?  Et est-ce que la numérisation peut être envisagée au MHN ? 
Avant de répondre à ces questions, il est important de préciser qu’une politique de numérisation pour ces 
documents ne peut être envisagée que de façon secondaire par rapport à un projet déjà en cours. En effet, la 
bibliothèque va changer très prochainement de logiciel de gestion des tirés à part car le produit actuel ne 
correspond plus aux attendes des bibliothécaires et des scientifiques pour des raisons de pannes régulières, de 
pertes de données et de manque d’ergonomie. Le mauvais fonctionnement du logiciel Endnote a provoqué une 
                                                 
 
105
 Cette phrase a été prononcée par Mr Weber au cours d’un rendez-vous pour créer sa liste de documents à numériser. 
106
 Il s’agit d’une collection entière de tirés à part de l’auteur Bleeker. D’après M. Weber le spécialiste du MHN en Ichtyologie, cette 
collection complète a une valeur marchande importante.  
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utilisation de plus en plus rare de ces documents ce qui, a par la suite occasionné une connaissance partielle du 
fonds. Au contraire, le nouvel outil documentaire qui a été choisi est un logiciel libre appelé Wikindx lequel 
remplit les conditions du protocole OAI107 qui offre la possibilité à la bibliothèque de mettre en place une base 
de données de tirés à part en ligne consultable à partir d’une interface Web via le réseau Internet. De la sorte, 
même si les documents ne sont pas numérisés, ils seront accessibles à tous, ce qui pourra par la suite favoriser 
leur visibilité et à plus grande échelle améliorer la collecte d’informations. Cependant, la consultation du texte 
dans sa version intégrale ne sera pas directe et restera un frein à la rapidité de la communication scientifique. 
Mais est-ce que la numérisation de ces documents est la meilleure solution, et sera-t-elle réellement 
utile par la suite ? 
Comme il a été expliqué précédemment, la numérisation de ces documents offre les mêmes avantages que 
ceux cités pour les ouvrages anciens. On peut les rappeler brièvement. Il s’agit de la conservation, l’accès direct 
au texte intégral, la mise en valeur et la diffusion de l’Information scientifique sans oublier son principal 
avantage qui est de fournir de nouveaux outils de travail pour les scientifiques tels que la recherche dans le texte 
plein ou le zoom. De plus, ces documents contiennent des informations utiles pour la recherche, que la 
bibliothèque ne possède que sous cette forme là. Si celle-ci choisit de numériser ses collections de tirés à part, 
comment les rendre disponibles ?  
A titre d’exemple, on pourrait imaginer la mise en place d’une banque d’archives numériques. Désormais, 
il semble que les professionnels doivent  réfléchir à l’archivage et à l’indexation des documents numériques ainsi 
qu’aux modes de recherche. En effet, la mise en ligne d’un catalogue de documents électroniques (numériques 
natifs ou numérisés) peut être une solution même si elle implique un travail de réflexion exigeant qui ne peut être 
mené que par des professionnels de l’information car ils sont les plus aptes à fournir une plus-value à ce type de 
produit. Cependant,  de nouvelles contraintes risquent d'apparaître. Quelles sont-elles ? 
Tout d’abord, numériser des numéros de revues implique des questions juridiques. En effet, « si la 
situation est à peu prés claire pour les livres, il en est autrement pour les périodiques »108. Pour qu’une revue 
soit numérisée, il faut qu’elle soit tombée dans le domaine public109 sinon il faut déterminer qui sont les ayants-
droit et obtenir leur accord110. Par ailleurs, l’identification des détenteurs de ces droits n’est pas toujours évidente 
en particulier dans le cas des tirés à part de la bibliothèque du Muséum puisque cette dernière ne possède pas 
forcément les revues d’où ont été extrait ces documents. En outre, force est de savoir que les droits d’auteur ne 
sont pas régis de la même façon selon les pays, il n’y a qu’à voir la différence entre les Etats-Unis et l’Europe 
pour rendre compte de la difficulté de mener un travail de numérisation concernant les périodiques.  
                                                 
107
 Cf  Rapport final réalisé par Joëlle Debecker, Jérémie Hussy, Yasmina Saudan intitulé  « Projet de migration de la base de données des 
tirés à part du Muséum d’histoire naturelle de Genève » p 16. Ce document a été réalisé par des élèves de 2ème année dans le cadre de leur  
formation aux métiers des bibliothèques. 
108
 Cf  Article de Jean-Marc Rod intitulé  « Numérisation et droits d’auteur » p. 24. 
109
 Cf  Loi fédérale sur le droit d’auteur, article 29 al 2b. « Une œuvre tombe dans le domaine public 70 ans après le décès de l’auteur » 
110
 Cf  Site du CNRS qui met à disposition des auteurs d’articles scientifiques un ensemble de conseils et d’explications sur les droits 
d’auteurs. [en ligne]. Disponible sur : 
http://www.sg.cnrs.fr/daj/propriete/droits/droits7.htm#L'"Open%20Access"%20et%20les%20publications%20scientifiques (consulté le 
30 juin) 
 32 
En résumé, l’addition des difficultés rencontrées par la bibliothèque du Muséum illustre bien l’obligation 
pour les métiers de l’information d’acquérir de nouvelles connaissances techniques mais aussi juridiques si elles 
veulent mettre en place, bien plus que de simples banques d’archives mais de véritables bibliothèques 
numériques conçues pour fournir de nouveaux services adaptés aux besoins des scientifiques. Si la bibliothèque 
décide de numériser ses tirés à part pour les mettre à disposition dans une banque d’archives numérisées, doit-
elle aussi satisfaire l’autre demande des scientifiques qui est d’archiver leurs propres publications ? Si oui, 
pourquoi et surtout comment faut-il traiter ces travaux de recherche ?  
Pour y répondre, il faut d’abord comprendre les nouveaux besoins de diffusion de l’Information 
scientifique afin d’anticiper les changements rencontrés par les bibliothèques et  par le milieu scientifique ? 
 
2.2 Les publications des scientifiques du Muséum, un nouvel enjeu pour les bibliothèques 
scientifiques  
 
Aujourd’hui, les bibliothèques scientifiques dont les principales missions sont la collecte, la diffusion et 
l’accessibilité de l’Information scientifique, cela peut importe les supports, doivent non seulement conserver des 
informations anciennes comme nous l’avons vu avec l’exemple des ouvrages précieux mais aussi des documents 
nouveaux111. C’est en particulier à cause de l’explosion documentaire qui touche particulièrement le milieu 
scientifique, que ces institutions doivent s’appliquer à développer de nouveaux services pour rendre visibles les 
informations et permettre l’exploitation du document sous sa forme numérique. En effet, les scientifiques ont 
pris l’habitude ces dernières années d’utiliser le web pour échanger des discussions informelles et des « pré-
tirages » définis selon Josette de La Vega comme une « nouvelle forme de littérature grise devenue très 
importante au sein de la communauté scientifique parce qu’elle engendre des discussions et des débats qui font 
progresser la recherche »112. Ces échanges informels rendus possibles par le service web du réseau Internet 
constituent des outils de communication considérables dans la vie des chercheurs puisqu'ils permettent l'accès 
direct, donc sans intermédiaire, aux recherches privées en cours ou non publiées. Cependant, ces documents sont 
souvent « invisibles » car ils ne sont pas toujours indexés de manière efficace sur le réseau Internet. Comment 
les bibliothèques peuvent-elles traiter ces nouvelles formes de publications au quotidien ?  
Dans le cas de la bibliothèque du MHN, la mise en ligne des publications des scientifiques pourrait se 
faire en utilisant un logiciel d’archives ouvertes comme Eprints113. Ainsi, les scientifiques pourraient directement 
auto-archiver leurs publications ce qui allègerait du même coup le travail de collecte des bibliothécaires. 
Cependant, l’auto-archivage114 remet en cause certains acquis. Tout d’abord, l’indexation et la recherche de 
documents doivent être mises en place par des spécialistes de l’information car ils sont les seuls à posséder les 
                                                 
111
 Il s’agit du principe de nouveauté de l’information scientifique. Pour qu’un document soit validé et publier, il doit apporter de 
nouvelles informations afin d’augmenter le niveau de connaissance. 
112
 Citation extraite du mémoire de Josette de la VEGA intitulé « La communication scientifique à l'épreuve de l'Internet 
l'émergence d'un nouveau modèle »  p. 106 
113
 Ces logiciels sont tous présentés dans l’ouvrage d’Alain Jacquesson et Alexis Rivier intitulé « Bibliothèque et documents 
numériques » dans sa nouvelle édition de 2005. 
114
 Cf  Rapport fait par l’INIST appelé « Libre accès aux résultats de la recherche » dans lequel l’institution offre cette définition de l'auto-
archivage : les chercheurs déposent leurs articles (pré-publications et post-publications) dans des archives électroniques ouvertes. [en 
ligne]. Disponible sur : http://www.inist.fr/openaccess  (consulté le 30 juin 2008) 
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qualifications nécessaires à la création et à la gestion de listes d’autorités contrôlées, de descripteurs, d’indexes, 
en bref, du langage documentaire. En effet, la corrélation de ces langages crées par les professionnels de 
l’information constitue l’itinéraire le plus directe et le plus efficace vers un document. Ensuite, les documents 
indexés peuvent être de deux types impliquant chacun des problèmes différents. Il s’agit des pré-print* et des 
post-print*. 
En ce qui concerne les pré-publications115 , elles ne font pas l’objet d’un contrôle ce qui va à l’encontre du 
circuit traditionnel de validation des informations contenues dans les articles. Pour pallier cela, il faudrait alors 
prévoir la mise en place d’un comité de lecture dont le rôle serait de légitimer ces travaux qui sinon, peuvent 
véhiculer des informations erronées ou déjà publiées116. De cette manière, elle pourra améliorer la recherche 
documentaire et fournir un ensemble cohérent d’informations tout en imitant le canal traditionnel des revues à 
comités de lecture en ligne et/ou en version papier. Cette solution semble néanmoins difficile à réaliser.  
La deuxième possibilité est de choisir de n’archiver que des articles post-publiés mais cette solution 
engendre des problèmes juridiques puisqu’ils sont toujours protégés par le copyright dont les droits de propriété 
sont détenus par les revues qui ne sont pas toujours favorables à ce type de méthode117. Ainsi, les bibliothèques 
doivent  plus que jamais se faire une place au milieu des autres acteurs numériques en mettant à disposition des 
archives ouvertes pouvant fournir un accès en ligne gratuit à des informations hiérarchisées, facilement 
interrogeables et pérennes non seulement pour les preprints mais pour tous les autres types de documents.  
Ces nouvelles perspectives rendent compte de la nécessité de laisser les professionnels de l’information se 
charger  de mettre à disposition ce type d’outils car ils sont les seuls à pouvoir en garantir la plus-value. 
Cependant, les bibliothèques des institutions de recherche doivent trouver des solutions pour mettre à disposition 
des usagers les informations qu’ils ont eux mêmes cherchés118 à diffuser tout en respectant le travail et les droits 
des revues scientifiques. Par ailleurs, il semble que certaines revues freinent parfois la diffusion des travaux 
scientifiques119. Alors, quelles solutions ont-elles ? 
Depuis plusieurs années, de nouveaux mouvements issus directement des scientifiques mais aussi des 
bibliothèques de recherches sont nés pour défendre l’accès et la diffusion de l’Information scientifique.  
 En effet, le développement exponentiel des différents types de réservoirs contraint les bibliothèques à 
fournir un service de qualité qui repose sur ce qu’on appelle un principe d’interopérabilité pour permettre 
l’échange, le stockage et la diffusion d’un patrimoine scientifique collectif. Aussi, un nouveau protocole dédié 
aux échanges de métadonnées issu directement du projet OAI, l’OAI-PMH120 a été adopté et se veut être un 
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 Ici, il s’agit d’articles rédigés par les scientifiques qui n’ont pas encore été publiés dans des revues spécialisées. 
116
 Il s’agit du principe de nouveauté cité en note 111. Un document publié doit apporter de nouvelles informations afin d’augmenter le 
niveau de connaissance. 
117
 Ces questions de droits seront d’avantage explorées par la suite. 
118
 En effet, les auteurs d’articles scientifiques sont aussi ceux qui les lisent et les utilisent pour leurs propres recherches. 
119
 Certaines revues scientifiques pratiquent des prix élevés. En effet, beaucoup de scientifiques sont mécontents car ils doivent parfois 
payer très cher pour publier leurs travaux. Nous verrons ultérieurement que ces problèmes obligent les scientifiques à  utiliser d’autres 
voies de diffusion.  
120
 Ce protocole d’échange facilite l’échange de données entre des fournisseurs de données (par exemple des bibliothèques ou des 
musées...) et un fournisseur de service (qui peut être aussi une bibliothèque, un centre de documentation, un portail thématique ou local 
désirant rassembler des données). Il permet de créer, d’alimenter et de tenir à jour, par des procédures automatisées, des réservoirs 
d’enregistrements qui signalent, décrivent et rendent accessibles des documents, sans les dupliquer ni modifier leur localisation d’origine. 
 34 
moyen simple d’ancrer l’intéropérabilité121 des données entre les bases d’archives ouvertes c'est-à-dire pour 
qu'elles puissent être interrogées simultanément, quelle que soit leur localisation dans le monde, en une seule 
requête122. 
En outre, ce mouvement mis en place par l’initiative de Budapest propose, en plus de tous les avantages 
cités précédemment, des solutions pour les bibliothèques scientifiques qui éprouvent d'énormes difficultés à 
supporter l'augmentation démesurée des coûts que représentent les abonnements de journaux scientifiques. Pour 
beaucoup de bibliothèques, ces coûts représentent de loin la majeure partie de leur budget d'acquisition annuel. 
Dans le cas de la bibliothèque du MHN, on peut évoquer le projet E-archiving123 mis en place par la bibliothèque 
Nationale Suisse et le consortium Suisse ayant pour objectif d’obtenir des réductions pour les abonnements. 
L'Open Access permet donc le développement de modèles financiers plus abordables pour ces institutions.  
Par ailleurs, une prise de conscience générale dans le milieu scientifique montre que les bibliothèques et 
les revues en Open Access doivent s’entraider pour recenser l’ensemble des publications d’une communauté, 
qu’il s’agisse d’articles publiés dans des revues avec « peer review » (comité de lecture), de pré publications 
déposées dans une base d’archives ouvertes ou d’autres documents non concernés par le circuit commercial 
traditionnel. 
Après avoir montré l’évolution des rôles que pourront jouer les bibliothèques dans ce circuit de 
publication de l’information scientifique, il faut à présent s’intéresser à celui des éditeurs puisqu’il est, au même 
titre que les bibliothèques, un acteur de diffusion important. De plus, comme nous avons pu le constater avec ces 
exemples, l’augmentation exponentielle du document électronique (natif ou numérisé) brouille les frontières 
entre les métiers de l’information et c’est pour cette raison qu’il me semblait important de montrer son impact 
dans le cas particulier du milieu de la communauté scientifique. Pour cela nous verrons la manière dont 
fonctionnent ces nouveaux réservoirs de documents numériques et les conséquences pour les éditeurs.  
 
3. Les éditeurs de revues scientifiques face aux changements dans le milieu de l’édition  
 
3.1 Les réservoirs numériques et les éditeurs  
 
Comme nous avons pu constater précédemment, le circuit de la publication scientifique a connu des 
changements importants à cause de la naissance de bases d’archives numériques qui ont elles mêmes remis en 
cause les rôles de nombreux acteurs à différents niveaux de la société de l’information scientifique. Ces 
changements ont été tels que les éditeurs ont du eux aussi réfléchir à l’évolution de leur métier. Les auteurs 
d’articles scientifiques se mettent à chercher des partenariats avec les bibliothèques pour créer des bibliothèques 
                                                                                                                                                                        
Grâce au protocole OAI, une bibliothèque agissant en tant que fournisseur de données a la possibilité d’offrir une visibilité accrue à ses 
documents, notamment à ses publications électroniques ou à ses fonds spécialisés. Définition extraite d’un site mis en place par le 
ministère de la culture française. [en ligne]. Disponible sur : http://www.culture.gouv.fr/culture/dll/OAI-PMH.htm (consulté le 1er juillet 
2008) 
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  Ibid.  
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numériques afin de trouver d’autres véhicules de diffusion que les revues scientifiques. Mais pourquoi les 
auteurs d’articles scientifiques sont de plus en plus nombreux à utiliser ces nouveaux moyens de diffusion ? 
Mais quels sont-ils ? Sont-ils fiables ? Et est-ce que les revues traditionnelles ont encore leur place dans cet 
espace appelé « Cyberscience »124 ? 
Comme il a été précisé précédemment, le processus d’édition scientifique « s’informatise toujours plus » à 
tel point qu’on a vu les rôles respectifs des différents acteurs de la communauté scientifique être redéfinis. 
Comme le montre Alain Jacquesson et Alexis Rivier dans leur ouvrage intitulé Bibliothèques et documents 
numériques (1999) il existe de nouvelles formes d’édition scientifiques. En effet, les revues sont soit en version 
papier uniquement, soit en version électronique ou les deux, sachant qu’elles peuvent aussi être payantes ou 
gratuites ou encore contrôlées par des comités de lecture ou non.  
En outre, il est important de préciser que de plus en plus d’auteurs et d’éditeurs de revues scientifiques ont 
recours à des logiciels de gestion éditorial qui leurs permettent de travailler (modifier le contenu, la forme, 
ajuster selon la présentation de la revue, ajouter des données…) directement sur le document de départ et de le 
renvoyer facilement et rapidement autant de fois que nécessaire avant la publication. À présent et dés sa création, 
un article est de plus en plus souvent envoyé aux revues directement sous forme électronique par le biais de 
logiciels de création de documents comme Word pour le texte mais aussi des logiciels graphiques comme 
Photoshop pour les images (illustrations, photographies) ou encore des logiciel comme Publisher. Ce dernier 
permet, par exemple, à un auteur de réaliser seul tout un travail de mise en page. Les difficultés qui étaient 
rencontrées par les éditeurs pour la mise en page de certains articles contenant des photographies se posent de 
moins en moins puisque l’auteur peut lui-même faire ce travail «éditorial » ce qui évite aussi les « allers-
retours » éditeur-auteur. 
 Par ailleurs, aujourd’hui, ce travail de rédaction est devenu tellement habituel et facile d’utilisation 
(correction , ajouts de commentaires…) pour ces « auteur-publisher »125 qu’ils sont de plus en lus nombreux à 
avoir l’impression de ne plus avoir besoin de publier dans des revues scientifiques. En effet, la communauté 
scientifique semble vouloir se détacher de ce canal traditionnel ce qui déstabilise du même coup le rôle des 
revues traditionnelles. Le recours aux documents numériques permet donc une certaine autonomie et l’auteur 
peut de lui même diffuser ses écrits sur le réseau Internet. De plus, cette possibilité de détourner les revues 
scientifiques a pu s’étendre efficacement grâce à  la création du mouvement Open Access qui se veut être « une 
appropriation de la communication scientifique par la communauté scientifique elle-même »126. Celui-ci a pour 
second objectif la diminution des coûts engendrés par le travail éditorial qui est réalisé traditionnellement par les 
revues. Comme en témoigne l’article127 de Stéphane Foucart, de nombreux scientifiques ont signé le manifeste 
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 Cf  Ouvrage d’Alain Jacquesson et Alexis Rivier intitulé « Bibliothèques et documents numériques » dans son édition de 2005 
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 Néologisme utilisé dans l’ouvrage cité ci-dessus. 
126
 En effet, comme il a été précisé auparavant, les lecteurs d’articles scientifiques sont aussi ceux qui les lisent et donc qui payent l’accès 
à ces informations.  
127
 Cf  Article de Stéphane Foucart, intitulé « Guerre ouverte contre le monopole des revues scientifiques»  in : Le monde. 2002. 1 p. [En 
ligne]. Ressource payante. Disponible sur : 
http://www.lemonde.fr/cgibin/ACHATS/acheter.cgi?offre=ARCHIVES&type_item=ART_ARCH_30J&objet_id=742234&clef=ARC-
TRK-G_01   (consulté le 3 juillet 2008) 
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de l'« Initiative de Budapest pour l'accès ouvert » (BOAI) dont le but était de revendiquer « l'accès libre à toute 
la littérature scientifique » pour dénoncer le monopole pratiqué par les grands éditeurs. 
Cependant, il semble important de rendre compte du travail éditorial réalisé par les revues. En effet, il ne 
se réduit pas à un travail d’imprimeur. Les revues dites « originales » en ligne sont les seules à garantir la 
validité des informations puisqu’elles reprennent les règles traditionnelles des revues scientifiques papiers 
(travail de sélection et contrôle des articles par les pairs, puis de vérification de la qualité des publications, enfin 
d’archivage fiable par date des articles publiés). De plus, le métier d’éditeur ne s’invente pas et requiert des 
connaissances que peu d’universitaires et de scientifiques ont le temps de développer en parallèle à leurs travaux 
de recherche. Ainsi, ce double travail d’édition et de validation ne peut être fait que par des professionnels de la 
gestion de l’information scientifique comme les bibliothèques et les revues scientifiques. Même si le document 
numérique offre des « raccourcis » , le « circuit » de diffusion et de validation de l’information scientifique ne 
pourra pas s’appuyer uniquement sur la base du volontariat. Mais que pense les scientifiques du Muséum ? 
En ce qui les concerne, publier dans une revue papier reste le meilleur moyen de diffuser leurs travaux, en 
particulier si celles-ci ont un facteur d’impact128. Aussi, même si les scientifiques sont de plus en plus nombreux 
à se tourner vers des réservoirs numériques en Open Access pour diffuser leurs publications qu’elles soient pré 
ou post publiées, ils continueront à diffuser certains de leurs articles dans des revues reconnues par la 
communauté scientifique129. En effet, le rôle des bibliothèques scientifiques et des revues restent irremplaçables 
et complémentaires puisque même si de nouveaux canaux de diffusion ont été mis en place pour accélérer le 
processus de publication de l’information scientifique, le développement exponentiel des documents sur le web 
ne garantit pas toujours sa validité, sa pérennité, ni sa visibilité.  
Pour résumer, la mission de contrôle effectuée tantôt par les bibliothèques sous la forme de sélection et de 
diffusion de l’information, tantôt par les revues scientifiques à travers leur travail de validation et de légitimation 
ne peut à l’heure actuelle être réalisé par la communauté scientifique seule. Après avoir démontré que les revues 
traditionnelles et les bibliothèques ont un avenir, aussi difficile à mener soit-il, dans la diffusion de l’information 
scientifique, il s’agit à présent, d’illustrer à travers deux exemples, la nécessité de diffuser la publication 
scientifique sous forme papier et électronique. 
 
3.2 L’exemple de la co-existence de deux types de revues  
 
Comme nous l’avons démontré précédemment, à ce jour, l'essentiel du travail de publication est fait par 
ces « chercheur-éditeur » : écriture des articles, organisation et gestion des comités éditoriaux, lecture et 
sélection des articles retenus. Dans ce contexte, reste-t-il pertinent que des revues papiers et/ou électroniques 
reconnues continuent leur travail de publication dont les coûts peuvent être considérables ? 
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 Cf  Site de Nicole Pinhas. Du bon usage du Facteur d’impact. [En ligne]. Disponible sur 
http://www.udfapse.lib.ulg.ac.be/Aide_publication/facteur%20d'impact.htm (consulté le 3 juillet 2008) 
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  Ces informations ont aussi été récoltées grâce au questionnaire. Il s’agissait de répondre à ces deux questions ouvertes : êtes-vous 
pour ou contre le mouvement Open Acces ? et est-ce que le recours aux revues à facteur d’impact est indispensable ? ces derniers ont tous 
répondu favorablement aux deux questions. 
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 Le Muséum produit et édite deux revues scientifiques qui ont chacune une politique éditoriale. La 
première est une revue en version papier payante, la seconde est en version papier mais aussi électronique. 
Celles-ci seront présentées en parallèle afin d’en établir les principales différences afin démontrer les raisons 
pour lesquelles elles sont complémentaires et non pas concurrentes. Quelles politiques adoptent ses éditeurs et 
pourquoi ?  Que défendent-ils ?  
La Revue suisse de Zoologie est publiée par le MHN et par la Société Suisse de Zoologie. Elle est 
subventionnée par l'Académie Suisse des Sciences naturelles (ASSN) et la Ville de Genève. Elle publie des 
articles des membres de la Société et des chercheurs du Muséum, ainsi que des études sur les collections du 
Muséum. De plus, celle-ci est ancienne car elle a été fondée en 1893. Quant à la Revue de paléobiologie, elle est 
beaucoup plus récente. En effet, elle a été crée en 1982 par la directrice actuelle du Muséum qui est aussi 
chercheuse en géologie. Il s’agit de Madame Danielle Decrouez. Aussi, ces deux revues traitent chacune de la 
systématique mais dans des domaines différents. En effet, la revue de paléontologie édite des articles traitant des 
domaines de la paléobiologie ou archéozoologie. Quant à la Revue Suisse de zoologie, elle s’intéresse, en plus 
de la zoologie systématique à l’évolution, à la biologie animale et à l'anatomie.  
De plus, la Revue suisse de zoologie est aussi indexée dans la base de données du Current Contents 
Connect130 dont le travail consiste à « dépouiller plus de 8,000 périodiques et 2,000 monographies […] et de 
recenser des sites Web pertinents pour les chercheurs selon trois grandes catégories: les pré-publications, les 
subventions de recherche et les activités de recherche »131. Cet état de fait est dû à son ancienneté car sa 
renommée a été fondée sur la qualité des articles qui y paraissent. Ainsi, elle compte parmi les revues 
scientifiques qui ont un facteur d’impact des plus importants.  
Contrairement à celle-ci, la revue  de paléobiologie en version électronique commence seulement à être 
reconnue.  Ses archives sont consultables, un an après publication, sous forme de postprint via le site Internet du 
Muséum et depuis 2005, à partir d’un portail de journaux en « Open Access » appelé Géoscience132. Archiver 
cette revue a aussi pour visée de concurrencer des revues très importantes comme Science magazine ou Elsevier 
dans lesquelles les auteurs doivent payer souvent très cher pour publier un article. Contrairement à celles-ci, la 
publication d’articles dans les revues du Muséum est gratuite. Cependant, ces deux revues ne proposent pas la 
même liberté d’accès aux archives puisque contrairement à la Revue de paléobiologie, la Revue Suisse de 
zoologie ne met en ligne que les tables des matières des derniers numéros133.  
En outre, il est important de préciser que les politiques de diffusion menées conjointement par les deux 
revues illustrent un désir de complémentarité qui est justement visé par la communauté scientifique. En effet, les 
deux revues continueront à être disponibles en version papier pour deux raisons : 
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 Le CCC est une base de données de revues de références internationale dans le domaine de la zoologie 
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 Cf  Définition extraite du Site de l’INIST cité dans la sitographie.  
132
 Site du portail de journaux en ligne Géoscience [en ligne]. Disponible sur : http://paleopolis.rediris.es/geosciences/ . (consulté le 3 
juillet 2008) 
133
 Cf  Site du MHN, onglet « publication » 
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- Cette forme garantit la diffusion des informations dans des pays qui n’ont pas forcément accès à 
l’informatique. Cependant, il est aussi envisagé de les proposer en version électronique afin de les archiver 
gratuitement par la suite. 
- Le milieu des sciences de la Terre et de la zoologie systématique impose d’imprimer ou d’avoir une 
version papier des documents puisque le travail de détermination des animaux ou des minéraux ne peut se faire 
qu’à partir de photographies, de schémas ou de dessins dont la qualité n’est assurée que sous cette forme même 
si le développement de nouvelles technologies dans ce domaine permettront d’affirmer rapidement le contraire. 
Enfin, ces deux revues ont un autre élément en commun, celui de fournir des articles dits de « fond ou de 
base », c’est à dire qui ont fait l’objet de travaux de descriptions basés sur du matériel (des spécimens). Les 
articles qui déterminent des espèces à partir de spécimens sont incontestables contrairement aux autres. De plus, 
d’après les discussions que j’ai eu avec plusieurs scientifiques, les grandes revues spécialisées telles que Science 
ou Nature ont pris l’habitude de publier des articles courts dont le travail n’a pas toujours nécessité plus de trois 
mois de recherche. Ceux-ci nuisent aux travaux qui font l’objet de longs articles. Dans le jargon scientifique, il 
s’agit d’articles appelés « modèles » ou « hypothèses ». Ils ont pour but d’attirer un large public mais ils ont en 
contrepartie la faculté de devenir rapidement obsolètes car « passés de mode ». Ainsi, des revues indépendantes 
comme celles du MHN, qu’elles soient en version papier ou électroniques, doivent perdurer pour permettre aux 
scientifiques de publier des travaux de fond sur la détermination qui resteront toujours d’actualité.  
Pour conclure, la communauté scientifique est formée d’acteurs qui demeurent interdépendants malgré les 
évolutions technologiques inhérentes. En effet, que ce soit de grosses revues très coûteuses, des petites revues 
provenant d’institutions de recherche ou encore des publication sous forme de Preprint en « Open Access », elles 
ont toutes leur place dans le circuit de l’Information scientifique. Mais dans le contexte actuel, on peut se 
demander si les nouveaux moyens de publication gratuits pourront un jour supplanter les autres en proposant une 
qualité de service supérieure en plus d’un accès gratuit et illimité à l’information. Par conséquent, on est en droit 
de se demander si l’offre électronique pourra à l’avenir être contrôlée par les bibliothèques grâce à des outils 
production et de recherche d’informations efficaces. En effet, pourront-elles faire face à l’explosion de la société 
de l’information et garantir la régulation de sa diffusion. D’autres questions peuvent alors se poser : Qui doit 
supporter les coûts pour faire migrer les applications au fil des évolutions technologiques ? Quelle forme doit 
prendre l’auto-archivage par rapport au dépôt légal ? Peut-on conserver indéfiniment l’information et quelle 






Mon travail au sein de la bibliothèque du Muséum m’a permis de mieux comprendre les enjeux, les 
difficultés et les contraintes liés à la mise en place d’un nouveau projet. La réflexion que m’a demandé de mener  
la bibliothèque du MHN est un exemple de démarche qui illustre bien la nécessité pour chaque structure qui 
souhaite se lancer dans un nouveau projet de mener un véritable travail de réflexion préalable. Le résultat de ce 
travail a été de rendre compte des difficultés et des enjeux occasionnés par la mise en place d’un projet coûteux 
en temps, en argent et en personnel. Par ailleurs, il a aussi servi à faire émerger des complications sous-jacentes 
variées  qui peuvent surgir dans n’importe qu’elle structure et qui doivent faire l’objet d’un traitement prioritaire 
par rapport à la numérisation. Ainsi, cette réflexion préalable à la numérisation se justifie encore plus que pour 
tout autre projet puisqu’il en résulte un constat : la numérisation peut s’avérer  être un projet prématuré voir 
inutile. Comme le témoigne l’exemple de cette bibliothèque,  il ne s’agit pas de numériser pour numériser, il 
s’agit de définir dans quelles mesures la mise en place d’un tel projet s’avérait utile même si ce dernier ne sera 
pas traité dans l’immédiat. Ainsi, nous avons pu démontrer que la numérisation peut se justifier si et seulement 
s’il en résulte une plus-value que ce soit  pour les services apportés aux publics ou  pour  la diffusion et la mise 
en valeur des documents ou encore par extension,  pour la structure toute entière.  Mener une politique 
documentaire de numérisation efficace est un travail difficile à mener. En effet, chaque bibliothèque doit 
réfléchir en priorité,  aux apports de la numérisation et ainsi définir une politique qui soit le reflet  des 
particularités physiques, locales, scientifiques ou encore patrimoniales de son fonds. Ensuite, ce travail témoigne 
également des changements opérés par la numérisation dans les métiers de l’information et de la nécessité pour 
chaque structure documentaire de tenir compte de l’environnement numérique dans lequel elle évolue. Les 
bibliothèques peuvent travailler seules, indépendamment les unes des autres mais il semble plus pertinent  à 
l’heure actuelle  de travailler de manière commune afin d’offrir  un accès des  documents numérisés diversifiés 
mais mis en place selon une politique de complémentarité et non de concurrence. Les bibliothèques doivent 
trouver leur place dans ce paysage numérique mouvant et les choix opérés par ces dernières font également parti 
d’une réflexion préalable. Enfin, nous avons pu voir que la numérisation s’étend au monde scientifique et il en 
découle de nouveaux  enjeux pour l’édition des revues scientifiques. Là aussi, les choix pour les éditeurs sont 
nombreux mais il se dessine depuis quelques années de nouvelles perspectives qui s’imposent de plus en plus 
dans le milieu de la recherche. On peut citer le mouvement « Open Access » qui laisse envisager une 
communication scientifique plus libre et accélérée mais qui pour l’instant ne fait pas l’unanimité. Cependant, il 
est intéressant de constater qu’un nouvel espace d’échange se dessine : La « Cyberscience ». Mais qu’apporte- t-
il de plus pour le milieu scientifique ? Néanmoins toutes les questions fondamentales inhérentes à la gestion et 
au stockage de l’information ne sont pas résolues puisqu’on se demande encore si le recours à cette technologie 
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Vocabulaire spécifique aux domaines scientifiques utilisés par les membres de la bibliothèque et 
par ses utilisateurs 
 
Archéozoologie : Etude des espèces animales dans les périodes historiques et les modifications apportées à 
l'écosystème par l'action humaine selon si elle privilégie la domestication des animaux, l'élevage ou la chasse 
Arthropodes. Elément d'un embranchement d'animaux invertébrés ou invertébré au corps annelé et articulé. 
Entomologie : Etude scientifique des insectes. 
Géologie : Science qui a pour objet la connaissance et la description des différentes matières composant le globe 
terrestre. 
Paléontologie : Science qui étudie les organismes disparus à travers leurs fossiles. 
 
Herpétologie : En zoologie, partie qui traite des reptiles, classe de vertébrés aériens (lézards, serpents, tortues et 
crocodiles)  
Holotype : Spécimen unique désigné originalement ou fixé d’une autre façon que le type porte-nom d’une 
espèce ou d’une sous-espèce nominale. 
Ichtyologie : Etude scientifique des poissons 
Invertébré : Animal qui ne possède pas de colonne vertébrale. Nom masculin pluriel. Ensemble d'espèces 
animales qui doivent leur nom à l'absence de colonne vertébrale. Employé comme adjectif masculin pluriel. En 
zoologie, qui n'a pas de vertèbres, de squelette 
Mammalogie : Partie de la zoologie qui étudie les mammifères. 
 
Ornithologie : Branche qui étudie les oiseaux. 
 
Minéralogie : En géologie, partie qui étudie les minéraux. 
 
Pétrographie : Partie de la géologie consacrée à l'étude descriptive des roches. 
Spécimen type : L’animal original d'après lequel  une diagnose, c'est-à-dire une description taxonomique a été 
rédigée. 
 
Vocabulaire spécifique aux nouvelles méthodes d’édition et de diffusion de la recherche 
scientifique sur l’Internet 
 
Open Access : Le mouvement Open Access vise une amélioration globale de la diffusion de l’information 
scientifique. Ce but se traduit par un accès gratuit, intégral et généralisé, sur Internet, aux articles de recherche 
produits par l'ensemble des communautés scientifiques, tous domaines confondus 
Preprint : Un preprint est une version d'un article scientifique qui n'a pas encore été publié dans un journal, et 
n'a donc pas été validé par un comité d'experts scientifiques 
Postprint : Un postprint est un article scientifique qui a été publié dans un journal, ayant subi une validation par 
un comité d'experts scientifiques. 
Serveur institutionnel : Un serveur d'accès publique où est déposée et rendue accessible, en format numérique, 
la production intellectuelle d'une institution ou d'une communauté, notamment ses publications de recherche. 
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Liste des sigles 
 
ASSN : Académie Suisse des Sciences Naturelles 
 
BANQ : Bibliothèque et Archives Nationales du Québec 
 
BCU : Bibliothèque Cantonale Universitaire 
 
BGE : Bibliothèque de Genève 
 
BHL : Biodiversity Heritage Library 
 
BNF : Bibliothèque Nationale de France 
 
BNM : Bibliothèque Numérique Mondiale 
 
BNUE : Bibliothèque Numérique de l’Union Européenne 
 
BOAI : Initiative de Budapest pour l'Accès Ouvert  
 
CCC : Current Content Connect 
 
CCO : Coordination Ouest pour l’étude et la protection des chauves-souris 
 
CENL : Conference of European National Librarians. 
 
CNRS : Centre National de la Recherche Scientifique 
 
DJOA : Digital Journal Open Access  
 
INIST : Institut National de l’Information Scientifique et Technique 
 
MHNG : Muséum d’Histoire Naturelle de la Ville de Genève 
 
MHS : Muséum d’Histoire des Sciences 
 
MICHAEL: Multilingual inventory of Cultural Heritage in Europe 
 
OA: Open Acces 
 
OAIPMH: Open Archives Initiative’s Protocol for Metadata Harvesting ou protocole OAI 
 
OFC : Office Fédéral de la Culture 
 
RERO : Réseau des Bibliothèques de Suisse Occidentale 
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Organisme de tutelle :  
L’organisme de tutelle de la bibliothèque du Muséum d’histoire naturelle de la ville de Genève est le 




Historique de l’organisme :  
 
C’est à la fin du XVIIIe siècle qu’émerge en Europe l’idée de créer des « chambres de Curiosités ». En 
Suisse, la première a est crée en 1725 à la bibliothèque de Genève pour y conserver des machines, des 
instruments à vocation scientifiques, des animaux, des végétaux ou des minéraux considérés comme 
« étranges ». A cette époque, de célèbres naturalistes Genevois comme Horace-Benedict de Saussure, Henri 
Boissier ou encore Louis Jurine possèdent des collections d’animaux, de végétaux, de minéraux mais aussi des 
herbiers qu’ils conservent dans ces cabinets. Cependant, ceux-ci étaient privés ce qui nuisait à leur 
développement. Ce n’est qu’en 1794, en pleine révolution française qu’est mis en place un Musée d’histoire 
naturelle dans l’Hôtel du Résident de France. Cette même année, le Musée s’enrichit des instruments de 
physique de Marc-Auguste Pictet et du cabinet d'histoire naturelle de Pierre-François Tingry afin de constituer la 
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base d’un lieu d’enseignement scientifique et de recherche. Suite à différents problèmes de rémunérations des 
professeurs et de confiscation des collections, les locaux sont réquisitionnés pour y installer la préfecture du 
nouveau département du Léman. Il faudra attendre près de trente ans pour que l’activité du Musée ne  reprenne 
grâce au Sénat académique qui prendra conscience de l’importance du rôle d’un tel établissement pour l’avancée 
scientifique en Suisse. En 1819, le « Musée académique » propose l’enseignement de cours d’histoire naturelle 
comme la zoologie, la botanique, la physique, la chimie ou encore l’astronomie. 
L’année 1820 marque un tournant pour le Musée puisque la ville de Genève en acquière les collections 
dans le but de les développer, les dons privés et autres participations ne suffisent plus à alimenter ses fonds. Puis, 
grâce aux acquisitions, le Musée académique s'enrichit avec des cabinets de scientifiques comme celui de M.A 
Pictet ou encore de H-B de Saussure. En effet, le Musée regroupe alors de nouvelles collections de 
numismatique, d'inscriptions antiques, d'archéologie et d'ethnologie. C’est ainsi que très rapidement les locaux 
deviennent trop étroits pour accueillir les collections alors il est envisagé de trouver un bâtiment mieux adapté. 
C’est pour cette raison qu’en 1872 le Musée d’histoire naturelle des Bastions est inauguré. Cependant, ce 
nouveau local devient lui aussi rapidement trop petit alors des fonds sont débloqués par la ville pour construire 
un autre Musée mais cela tardera à se mettre en place. 
Vers 1912 des travaux débutent mais ils sont abandonnés à cause des conflits mondiaux. Le projet reprend 
dés la fin de la seconde guerre mondiale mais il n’avance pas vite. A défaut de trouver un lieu susceptible 
d’accueillir les collections d’étude et en attendant la fin des travaux, celles-ci sont divisées et déménagées dans 
diverses maisons. Cette situation est alors envisagée par les conservateurs comme alarmante puisque ces derniers 
limitent les acquisitions et sont contraints de refuser les dons. Dés lors, les collections sont en situation de 
stagnation.  
En 1946, le Conseil municipal lance un concours pour la construction d'un nouveau musée dans le quartier 
de Malagnou, sur les terrains de la ville. De nombreux architectes y participent mais le premier prix est attribué à 
un architecte Bâlois appelé Raymond Tschudin. Les travaux commencent en 1961 et en 1965 le déménagement 
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complet des Bastions à Malagnou a lieu. Le nouveau Muséum d’histoire naturelle (MHN) est inauguré en 1966 
et en 2006,  le Musée d’histoire des sciences (MHS) est rattaché au MHN. 
Historique de la bibliothèque : 
L'origine de la bibliothèque du Muséum remonte à 1832, sur la proposition de François-Jules Pictet de la 
Rive, l’un des principaux investigateurs du Musée au parc des Bastions. A cette occasion il fait don d'une somme 
importante destinée à l'acquisition de livres. A sa mort, le Muséum hérite de sa bibliothèque personnelle. En 
1891, la ville de Genève fait l’acquisition, pour le muséum, de la bibliothèque Bourguignat, contenant  une riche 
collection d'ouvrages en malacologie, en faunes et en voyages. Ensuite, la bibliothèque s’enrichit d’une série 
d’ouvrages géologiques grâce aux dons de scientifiques comme  Alphonse Favre et son fils Ernest. 
Statut juridique :  
Le MHN dépend du département de la culture de la ville de Genève. Il regroupe trois domaines ; l’Art et 
la culture mais aussi es Musées et les bibliothèques.  
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Missions de la bibliothèque du muséum d’histoire naturelle :  
 
Les missions de la bibliothèque d’un muséum sont celles d’une bibliothèque scientifique. Ses principales 
missions sont la recherche, l’acquisition et la mise à disposition des documents nécessaires aux scientifiques 
pour poursuivre leurs recherches. Elle a aussi pour mission la conservation d’ouvrages. Les sujets principaux 
sont la zoologie systématique, les sciences de la Terre (géologie, paléontologie et minéralogie) et 
l'archéozoologie. Elle a un statut de bibliothèque publique. 
 
Budget :  
Les Budgets d’acquisitions s’élèvent à la somme de 104 900 CHF toute catégories confondues. 
 
Personnel :  
On compte tout d’abords, au sein de la bibliothèque, une bibliothécaire responsable employée à 100%, 
Madame Christelle Mougin, une bibliothécaire chargée de secteur à 50%, Mme Nathalie Voëlin, deux 
bibliothécaires à 100% Mesdames Anne-Marie Deuss et Alexandra Vuffray. M. Giancarlo Liparulo est aide 
bibliothécaire à 50% et Mme Isabelle Juliens-Cotteret est employée à 30%. 
 
Locaux :   
 
Le Muséum est située au cœur du centre ville de Genève, route de Malagnou. La bibliothèque est située 
dans la partie scientifique. Elle est constituée d’une salle de lecture, de trois bureaux réservés au personnel et 
d’un magasin situé au sous-sol. On compte 3 km linéaires de rayonnages mobiles. 
 
Environnement matériel :  
 
La bibliothèque possèdent un nombre total de huit postes, six sont réservés aux employés de la 
bibliothèque, un poste supplémentaire est situé au sous-sol et le dernier est destiné au public puisqu’il est situé 
dans la salle de lecture et qu’il offre un accès au catalogue en ligne (OPAC). Elle possède également deux 
imprimantes, une noir et blanc et une couleurs, cette dernière est utilisée par tous les employés de l’institution. 
Elle possède aussi deux lecteurs de micro-fiches et les employés de la bibliothèque les deux photocopieuses à 
disposition du Muséum. 
 
Logiciels :  
Chaque ordinateur utilise le système d’exploitation Windows XP qui met à disposition le Pack office 
(Word, Excel …). Ils sont aussi équipés de plusieurs logiciels : 
-Virtua : C’est un logiciel documentaire qui sert au catalogage des monographies et des périodiques. Ce 
Système intégré de gestion des bibliothèques (SIGB) gère également, les commandes, les acquisitions, le 
bulletinage, les abonnements et les prêts. 
-Filemaker : Ce logiciel documentaire permet de traiter uniquement le fonds appartenant au CCO. 
-Endnote : Ce progiciel est exclusivement utilisé pour le catalogage des tirés à part. 
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-XMLSpy : Ce logiciel est uniquement utilisé par la bibliothécaire responsable pour gérer et faire 
l’inventaire des archives. (Mme Mougin  est la seule dans l’établissement à avoir une formation 
d’archiviste). 
-SAP : Il est utilisé pour la gestion comptable, c’est pour cette raison qu’il a seulement été installé sur les 
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De plus, la bibliothèque conserve les archives historiques du Muséum qui sont gérées par Mme Mougin. 
Si celle-ci n’avait pas une formation d’archiviste, celle-ci serait rapatriée au service des Archives de la ville de 
Genève. Par ailleurs, la bibliothèque conserve prés de quatre milles monographies et planches dans sa réserve 
précieuse. (Le nombre de livres de la réserve précieuse est compris dans la totalité des quatre vingt milles 
monographies). En 2006, la bibliothèque a accueillis cent quatre vingt deux visiteurs, fait quatre vingt quatre 
prêts en externe et trois cent quarante deux en interne. En outre, « ce fonds ne peut être qualifié de fonds de 
 références  car les documents qui le composent sont de nature non scientifique. Il est entendu par scientifique, 
des ouvrages pointus sur un domaine spécifique et destinés à des spécialistes, qui ne sont en aucun cas 
compréhensibles par des profanes » 
 




Le fonds documentaire de la bibliothèque est essentiellement composé de documents relevant du domaine 
des sciences naturelles. Il regroupe les différents départements d’études scientifiques soit la zoologie 
systématique, l’archéozoologie ou les sciences de la terre. Elle gère également deux collections particulières: la 
bibliothèque de l'association « Nos Oiseaux » et  la bibliothèque du Centre de coordination ouest pour l'étude et 
la protection des chauves-souris (CCO). Ce dernier totalise un fonds de seize milles documents et constitue la 
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principale bibliothèque sur les chauves-souris dans le monde. Par ailleurs, on peut aussi préciser que ce  fonds 
est bien plus diversifié car il propose des romans pour les adultes et les enfants mais aussi des bandes dessinées.  
 
Les acquisitions : 
 
Les sources principales d’acquisitions pour les monographies, les périodiques, les tirés à part et  les cartes 
topographiques et géologiques sont les achats ou abonnements, les échanges et surtout les dons. Actuellement, la 
bibliothèque s'accroît en moyenne de cinq cent nouvelles monographies par année. L’accroissement des 
périodiques est d’environ un dizaine de nouveaux titre par an. En  ce qui concerne la collection de cartes, elle est 
enrichie d’environ une trentaines de documents par année. Les tirés à part augmentent, quant à eux de plus de 
deux milles documents par années car ils sont particulièrement utiles aux scientifiques du Muséum pour leurs 
recherches.  Le développement et l’accroissement de la réserve précieuse ne fait pas partie des objectifs fixés par 
la bibliothèque dans sa politique d’acquisition. Il n’y a plus aucun budget réservé au développement du fonds de 
la réserve depuis une vingtaine d’année. Celle-ci s’est enrichie au cours du temps, par le biais de dons et lors de 
repérages effectués par les différents bibliothécaires responsables qui se sont succédés, dans le reste des 
rayonnages accessibles au public. Il est important de préciser que ce fonds « précieux » reste, pour une partie 
encore méconnu. En effet, certains ouvrages ne sont pas du tout catalogués, d’autres le sont sur des notices 
papier et depuis l’année dernière Mme Anne-Marie Deuss, l’une des bibliothécaire de l’établissement a 
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Les  publics :  
 
Le public principal de la bibliothèque du MHNG est composé des scientifiques travaillant au Muséum et 
ceux du Musée d’histoire des sciences. Ce dernier possède lui aussi une bibliothèque mais celle-ci est plus petite 
et traite plutôt des sciences dites « dures » ou appliquées comme les mathématiques ou  la physique. Ainsi, les 
fonds documentaires des bibliothèques de ces deux établissements se complètent. Les scientifiques du muséum 
n’étudient pas les mêmes espèces d’animaux ce qui engendre des spécificités propre à chaque département et par 
conséquent des besoins différents. La bibliothèque accueille régulièrement des scientifiques étrangers qui se 
déplacent pour leurs recherches scientifiques sur les collections animales, végétales, minérales du Muséum. De 
plus, elle peut aussi recevoir des étudiants, des chercheurs retraités mais aussi toutes personnes intéressées ou 
passionnées par les sciences couvertes par le Muséum. De plus, la bibliothèque a un autre public, celui du 
département de la décoration afin d’être en mesure de recréer par des dessins, maquettes ou autres montage, 
l’environnement dans lequel vivait les espèces présentées dans les galeries du Muséum.  
 
Les services :  
 
La bibliothèque propose à ses usagers des ouvrages de vulgarisations, en consultation sur place dans la 
salle de lecture ou dans un espace de «découverte de la nature par les livres» surnommé «le coin lecture» 
proposé aux enfants. Dans cet espace sont offerts des dossiers thématiques, des bibliographies sélectives sur les 
insectes ou la biodiversité et sont organisées une fois par mois, des animations pour sensibiliser ce public jeune à 
la lecture d’ouvrages scientifiques. Ces animations sont toujours en liens avec les expositions temporaires ou 
permanentes organisées par le Muséum. La bibliothèque offre aussi un droit de prêt pour de nombreux ouvrages 
de son fonds. Ce droit est régi de manière uniforme et globale dans toutes les bibliothèques du Réseau genevois. 
Grâce au catalogue en ligne, les documents des bibliothèques du réseau sont consultables depuis l’Internet. 
L’OPAC permet de connaître l’historique de ses recherches et de les accumuler dans un « panier » mais aussi de 
rechercher un document, de le localiser et de prolonger un prêt. Un espace personnel est accessible avec un login 
et un mot de passe, ce qui permet aux usagers de stocker des informations. Depuis le site du muséum, on a accès 
au catalogue local (réseau des bibliothèques Genevoises), au catalogue collectif (RERO) et à celui de la 
bibliothèque du CCO. Tous ces OPAC sont accessibles depuis la page Internet du site du Muséum. La 
bibliothèque offre à ses usagers des listes des nouvelles acquisitions pour les ouvrages et les périodiques. Elle 
propose aussi un service de prêt entre bibliothèque mais celui-ci est réservé aux employés des bibliothèques du 
Muséum et du Musée d’histoire des sciences. 
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Sélection et acquisition :  
 
De manière générale, la politique d’acquisition de la bibliothèque du Muséum d’histoire naturelle suit les 
activités scientifiques des chercheurs de l’institution. La sélection des ouvrages se fait en grande partie par le 
biais de suggestions faites par les collaborateurs scientifiques. Ensuite, les bibliothécaires font une liste qui doit 
être lue et approuvée par la direction. Les bibliothèques du réseau de la ville de Genève ont développées une  
politique documentaire globale ce qui explique que les documents acquis par la bibliothèques du MHN ne le sont 
que parce qu’ils ne se trouvent dans aucune autre institution.  
 
Indexation et catalogage : 
 
Le catalogage des monographies, périodiques et des cartes se fait sur le catalogue RERO par le biais du 
logiciel Virtua. Ce SIGB respecte la norme ACCR2 . 
L’indexation respecte le thésaurus de RERO. La bibliothèque du Muséum constitue le référant scientifique 
pour les sections de zoologie et sciences de la terre. D’ailleurs, toutes les notices sont corrigées automatiquement 
par le logiciel Virtua avant d’être enregistrées sur le réseau. De plus, Le canton de Genève a mis en place, par le 
biais d’une convention entre lui et l’Université, le service de coordination des bibliothèques de l’Université de 
Genève, SEBIB qui fait le lien entre la centrale RERO basée à Martigny et les bibliothèques du réseau genevois.  
 
En ce qui concerne le catalogage des tirés à part, il se fait sur le logiciel Endnote selon une réglementation 
établie par la bibliothécaire responsable du Muséum. Contrairement aux autres documents, les tirés à part ne sont 
pas indexés. 
 
Diffusion :  
La bibliothèque du MHN est en libre accès pour les scientifiques. Le public extérieur a accès à la salle de 
lecture du mardi au vendredi, de 14h à 17h. Les photocopies sont autorisées sur certains documents mais les 
bibliothécaires encouragent plutôt à l’utilisation de photographies, cette méthode de reproduction étant moins 
nuisible. Le prêt est gratuit et sa durée est d’un mois, renouvelable deux fois pour le public extérieur et de six 
mois pour les chercheurs du Muséum. Certains documents sont exclu du prêt comme les monographies 
antérieures à 1950, les fascicules de périodiques non reliés, les tirés à part, les cartes mais sont consultables sur 
place. La réserve précieuse, quant à elle, n’est pas du tout mise en valeur. Le public extérieur ne connaît pas sa 
présence et elle n’est accessible aux scientifiques que sur demande puisque les « compactus » restent fermés à 
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clés la plupart du temps. La présence de ce fonds précieux dans les locaux du MHN est restée longtemps une 
sorte de «secret» à ne pas dévoiler mais depuis les années quatre-vingt-dix, les mentalités ont changées et 
désormais, la réserve va compter d’avantage dans les objectifs fixés par la politique documentaire de la 


































Annexe 2 :  
Message envoyé par le Suppléant de la bibliothèque Nationale Suisse 
 
Le 23 mai 2008, la nouvelle base de données des archives de la Bibliothèque nationale suisse (BN) a 
été mise en ligne : HelveticArchives (http://www.helveticarchives.ch/index_fr.html). Peu à peu, tous 
les fonds d’archives de la BN y sont signalés. Les photos numérisées d’Annemarie Schwarzenbach – et 
quelques autres – peuvent déjà êtres consultées ! 
  
HelveticArchives contient aussi le répertoire collectif des archives, bibliothèques, centres de 
documentation et musées suisses sous le nom d’ISplus. 
ISplus réunit : 
-          les adresses de toutes les institutions ISIL suisses (ISIL = International Standard Identifier for 
Libraries and Related Organizations) ; 
-          les données sur les institutions et leurs collections qui ont été reprises de « Information Schweiz 
– Information suisse ». La quatrième et dernière parution de ce répertoire imprimé est sortie en 1998 
aux éditions Sauerländer ; 
-          le « Répertoire sommaire des fonds manuscrits conservés dans les bibliothèques et archives ». 
  
Le résultat est un instrument de travail adapté aux bibliothèques, musées, centres d’archives et de 
documentation ainsi qu’à leurs usagers. La qualité d’ISplus dépend de la qualité des données. C’est 
pourquoi nous avons invité toutes les institutions ISIL suisses à vérifier les données ISplus concernant 
leur institution et à nous communiquer les ajouts et corrections à faire. 
  
Si votre institution n’a pas été contactée alors qu’elle fait partie des institutions patrimoniales, vous 
pouvez demander son inscription gratuite dans ISplus. Pour faire enregistrer votre institution dans la 
base de données, vous devez procéder comme suit : 
1.       Allez sur le site web www.isplus.ch, choisissez la langue « Français » en haut à droite. Pour voir 
les intitulés des champs en français, choisissez « Recherche simple » ou « Recherche avancée » et puis 
« Français » à gauche sous « Sprache ». 
2.       Cliquez au bas de la page de HelveticArchives sur le lien « Avis de changement pour les 
institutions ISIL ». Vous obtiendrez ainsi le formulaire grâce auquel vous pourrez nous communiquer 
en ligne les indications concernant votre institution. 
3.       Si votre institution n’a pas encore obtenu un ISIL, vous écrivez « pas encore » dans le champs 
ISIL. Dans les autre « Champs obligatoires » saisissez  « aucun » si aucune information n’est pertinente 
pour vous. 
  
Si votre institution possède des fonds manuscrits, nous vous prions de vérifier si ceux-ci sont indiqués 
de manière complète dans le répertoire. Au cas où vous désireriez nous communiquer de nouveaux 
fonds, veuillez utiliser le « Formulaire d'annonce d'un nouveau fonds » (vous trouverez ce lien aussi au 
bas de la page de ISplus / HelveticArchives). Les modifications de données existantes peuvent nous 
être transmises à l’adresse  HelveticArchives@nb.admin.ch. 
  
Pour trouver les données du Répertoire sommaire des fonds manuscrits concernant votre institution 
dans la base de données, vous devez procéder comme suit : 
1.       Allez sur le site web www.isplus.ch, choisissez la langue « Français » en haut à droite et cliquez 
sur « Plan d’archivage ». Pour voir les intitulés des champs en français, choisissez « Français » à 
gauche sous « Sprache ». Cliquez ensuite chaque fois sur le signe  +  devant « BN », devant « ISplus » 
ainsi que devant votre canton et votre institution, vous trouverez alors la liste des fonds déjà annoncés. 
2.       Vérifiez les indications. 
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3.       Copiez celles que vous désirez corriger, sur Word ou sur un autre programme, indiquez les 
modifications en gras ou en couleur et envoyez-nous le fichier par courriel à : 
HelveticArchives@nb.admin.ch.  
4.       Au cas où vous désireriez annoncer des nouveaux fonds, cliquez au bas de la page de 
HelveticArchives sur le lien « Formulaire d’annonce d’un nouveau fonds » : vous obtiendrez ainsi le 
formulaire grâce auquel vous pourrez nous communiquer en ligne de nouveaux fonds. 
  
Nous saisirons les modifications que vous nous communiquerez au cours de l’été 2008 et nous les 
activerons le 31 juillet 2008 lors de la première mise à jour. Par la suite, HelveticArchives sera 
actualisé quatre fois l’an, à la fin de chaque trimestre. Vous pouvez nous communiquer en tout temps 
d’éventuelles modifications. 
  
Nous vous remercions d’avance vivement pour votre précieuse collaboration. 
  
Avec nos meilleures salutations 
  
Bibliothèque nationale suisse 
  
Andreas Berz 




Département fédéral de l'intérieur DFI 
Office fédéral de la culture OFC 
Bibliothèque nationale suisse BN 
 
Hallwylstrasse 15, CH-3003 Berne 
Tél. +41 31 32 40284 









Annexe 3 : 
 Extrait du projet d’étude 
 
 
RÉPERTOIRE DES FONDS IMPRIMÉS ANCIENS DE SUISSE 
HANDBUCH DER HISTORISCHEN BUCHBESTÄNDE IN DER SCHWEIZ 
BIBLIOTHEQUE DU MUSEUM D’HISTOIRE NATURELLE, 
GENEVE 
 
Rédaction. Mélanie Monney 
Coordination.Jean-Luc Rouiller 
Etat. 
Adresse. Route de Malagnou 1, 1208 Genève 
Téléphone. +41 22 418 63 25 
Fax. +41 22 418 63 01 
Internet. http://www.ville-ge.ch/musinfo/mhng/page/biblio.htm 
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Conditions d’utilisation (accessibilité).  
 La bibliothèque est ouverte du mardi au vendredi de 14h à 17h. Il suffit de se présenter à l’entrée 
principale du Muséum.  
 Pour pouvoir emprunter un livre, il faut respecter les conditions suivantes : 
 Être domicilié dans le canton de Genève et être âgé de 18 ans révolus (15 à 17 ans avec l’accord du 
représentant légal); étudiants, corps enseignant et collaborateurs de l’Université de Genève, des 
institutions genevoise rattachées à RERO, des HES, écoles professionnelles et supérieures genevoises non 
rattachées à RERO ; collaborateurs des institutions de la Ville de Genève ; personnes inscrites dans les 
bibliothèques des villes au bénéfice d’un accord de réciprocité avec la Ville de Genève ; usagers des 
bibliothèques membres du réseau bibliopass. 
 
Equipement technique à la disposition du lecteur.  
 Photocopieuse, poste Internet/CD-ROM/bases de données/ OPAC, lecteur microfiches. 
 
Informations imprimées.  
 Règlements d’utilisation et de prêt. 
Informations pour les utilisateurs de passage.  
Depuis la gare CFF de Cornavin, prendre le bus 1 (direction Rive), arrêt Muséum ou le bus 8 (direction 
Veyrier Douane ou Veyrier Tournettes), arrêt Tranchées ou le bus 27 (direction Thônex-Vallard-Douane), 
arrêt Muséum ou le tram 16 (direction Moillesulaz), arrêt Villereuse. 
En voiture sur l’autoroute depuis Lausanne : Sortir à Genève-Lac, Evian. Prendre la rue de Lausanne puis 
le quai Wilson. Continuer sur le quai du Mont-Blanc et prendre le pont du Mont-Blanc. Ensuite suivre le 
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quai du Général Guisan. Continuer toujours tout droit sur la rue François Versonnex, puis l’avenue Pictet 
de Rochement. Tourner à droite avant Eaux-Vives 2000, rue de Jargonnant. Ensuite suivre Parking 
Villereurse. 




Projet(s) important(s) à plus ou moins long terme, concernant le fonds ancien.  
Catalogue de la réserve précieuse sur Virtua. 
Catalogage 
 
HISTORIQUE DU FONDS 
 
C’est à la fin du 18ème siècle que l’on voit apparaître l’idée de créer un Musée d’Histoire naturelle à Genève. 
 
En 1789, Henri Boissier, grand homme de la vie culturelle genevoise de l’époque, proposa l’idée d’un cabinet 
d’histoire naturelle. 
 
Henri Boissier (1762 – 1845) fut très impliqué dans le développement scientifique et culturel de Genève à la fin 
du 18ème siècle. Il était avocat, professeur de chimie, de littérature générale et d’archéologie puis recteur de 
l’Académie (qui deviendra plus tard l’Université), passionné de Belles-Lettres et de sciences naturelles et 
fondateur de la Société d’histoire et d’archéologie de Genève. 
 
En 1794 le Conseil de Genève décida que le Musée prendrait place à l’Hôtel du Résident de France à la 
Grand’Rue et acheta deux cabinets (c’est ainsi que les collections d’histoire naturelle étaient appelées), celui de 
physique expérimentale de Marc-Auguste Pictet et celui d’histoire naturelle de Pierre-François Tingry 
 
Cependant, des troubles politiques vinrent assombrir cette fin de siècle. En 1798, l’Hôtel du Résident de France 
ferme ses portes au Musée et les cabinets sont rendus à leurs anciens propriétaires. 
 
En 1811, grâce à Henri Boissier, le Musée agrandit ses collections. En effet, il fait don de son cabinet d’histoire 
naturelle. Le Musée amasse encore de nombreuses collections, grâce aux dons et aux achats de nombreux 
cabinets, avec par exemple ceux de Chapeaurouge, Pictet, Necker, De Saussure, Tingry, Colladon, Jurine, 
Mayor, etc. Les collections augmentent tant et si bien qu’elles se retrouvent à l’étroit dans le « Salon de la 
municipalité », où elles sont déposées. 
 
Le problème de la place est de plus en plus important. Il faut attendre 1818 pour que le Sénat Académique rende 
l’Hôtel du Résident de France au Musée. Dès 1819, le Musée, conçu comme un établissement complémentaire 
de l’Académie, accueille des cours publics de Zoologie, Botanique, Physique, Chimie, Astronomie, Economie 
politique, Histoire, Jurisprudence romaine, Antiquités orientales, etc. L’inauguration officielle du Musée 
Académique à l’Hôtel du Résident de France a lieu le 9 mars 1820. Il devient alors propriété de la Ville et est 
ouvert au public le jeudi après-midi. 
 
Quelques années après sa création, on y trouve des collections relatives à la Zoologie, l’Anatomie comparée, 
l’Anthropologie, la Téralogie, la Paléontologie, la Géologie, la Minéralogie, la Botanique, l’Ethnologie, 
l’Archéologie, les Inscriptions antiques, la Numismatique, la Chimie, la Physique, les Arts et Métiers. On note 
aussi l’existence d’une bibliothèque destinée aux travaux de classification.  
Dès sa création, le Musée entretient des relations scientifiques avec des savants d’autres musées d’histoire 
naturelle d’Europe. 
 
L’origine de la bibliothèque du Muséum remonte à 1832. C’est grâce à François-Jules Pictet-de la Rive qu’elle 
voit le jour. En effet, il fait don au Muséum d’une somme importante destinée à l’acquisition de livres. A sa 
mort, le Muséum hérite d’une grande partie de sa bibliothèque particulière. 
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Le manque de place commence à nouveau à se faire ressentir. C’est pourquoi en 1838, un projet pour un 
nouveau bâtiment est soumis aux autorités. Il faut attendre 1867, soit près de trente ans, pour qu’enfin le Conseil 
municipal vote un crédit d’environ 1 million de francs pour le rattachement de deux ailes au bâtiment de 
l’Université aux Bastions. Une aile est réservée pour la Bibliothèque publique et universitaire (aile Salève) tandis 
que l’autre est attribuée au Musée d’histoire naturelle (aile Jura).  
Le Musée dispose alors de 5'000 m2 pour abriter ses collections. A côté des salles d’exposition, on aménage des 
bureaux, des laboratoires, des ateliers.  
C’est à cette époque là que le Musée prend officiellement le nom de Musée d’Histoire naturelle. L’inauguration 
a lieu le 10 octobre 1872. 
 
En 1891, la Ville de Genève fait l’acquisition, pour le Muséum, de la bibliothèque Bourguinat, contenant une 
collection très riche d'écrits sur la malacologie, la faune et les voyages. 
 
La bibliothèque s’enrichit considérablement ensuite, grâce aux dons d’Ernest Favre et de son père Alphonse 
Favre, qui donnent toute une série d’ouvrages sur la géologie. 
 
De plus en plus de collections s’installent dans ce nouveau lieu, si bien qu’en 1894, le problème de la place 
resurgit. Le directeur, Maurice Bedot, décide alors de créer un Musée Régional dans le Palais Eynard où il y 
réunit des collections locales telles que celles du Musée des Alpes et de Victor Fatio.  
 
En 1900, la bibliothèque reçoit la bibliothèque de Camille Pictet. C’est à Maurice Bedot et Camille Pictet que 
l’on doit l’une des collections historiques la plus importante du Muséum. Il s’agit d’une collection d’invertébrés 
ramenés de leur voyage en Malaisie. 
 
C’est en 1907 que le terme Muséum remplace celui de Musée, du fait de ses deux vocations : la recherche 
scientifique et l’exposition permanente des collections au public. 
 
En 1910, la Ville et l’Etat de Genève proposent de déplacer le Muséum sur un terrain à la place Sturm. Mais des 
référendums repoussent le projet. C’est finalement le 22 février 1914 que les plans de l’architecte Braillard sont 
acceptés. Les travaux commencent mais sont très vite arrêtés à cause de la guerre. 
 
C’est une période très difficile pour le Muséum. Les collections sont éparpillées à travers la ville, les oiseaux 
sont entreposés dans les combles de l’école primaire du Grütli, les peaux des mammifères dans les combles de 
l’école de Saint-Antoine (maison Boissier), une partie de la bibliothèque est aussi déposée dans la maison 
Boissier, etc. Les conservateurs en viennent même à refuser les dons. 
 
Il faut attendre 1946 pour voir la situation se débloquer. Un nouveau concours d’architecture est lancé pour la 
construction d’un bâtiment à la route de Malagnou. C’est R. Tschudin, un architecte de Bâle, qui remporte le 
concours. Mais l’argent manque. Les travaux ne commencent qu’en 1961. L’ouverture au public aura lieu le 15 
décembre 1966. 
 
Le Muséum a alors à sa disposition 10'000 m2 d’espace pour les galeries d’exposition et 4'000 m2 pour le 
bâtiment scientifique. 
Il peut alors agrandir ses collections, recevoir des dons ou des legs de collections privées et de bibliothèques 
scientifiques. 
La première année, l’affluence est de plus de 100'000 visiteurs. En plus des expositions permanentes, des 
expositions temporaires sont organisées. 
 
Aujourd’hui le Muséum collabore avec des institutions du monde entier, participe à des programmes nationaux 
et internationaux. Il reçoit en moyenne 250'000 visiteurs par an. Des scientifiques travaillent dans 8 
départements différents à savoir : l’Archéozoologie, les Arthropodes et l’Entomologie I, l’Entomologie II, la 
Géologie et Paléontologie, l’Herpétologie et l’Ichtyologie, les Invertébrés, la Mammalogie et l’Ornithologie et 
pour finir la Minéralogie. De plus le Muséum abrite un laboratoire de microscopie électronique, des ateliers de 
menuiserie, de taxidermie, le centre de coordination ouest pour l’étude et la protection des chauves-souris, etc. 
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La bibliothèque du Muséum emploie aujourd’hui 6 personnes. Elle s’accroît en moyenne de 500 nouvelles 
monographies par an et ceci grâce à des dons, des achats ou encore des échanges. Les rayonnages de la 
bibliothèque s’étendent sur 3 km linéaires. 
En 2006, la bibliothèque a accueillis 182 visiteurs, fait 84 prêts en externe et 342 en interne. 
 
DESCRIPTION DU FONDS 
 
Les calculs ont été réalisés à partir du catalogue sur fiches de la bibliothèque. 
La bibliothèque du Muséum d’histoire naturelle de Genève possède au total 70'000 monographies, 2'000 titres de 
périodiques, 4'000 cartes géologiques et topographiques et 200'000 tirés à part. 
Pour les fonds anciens, on dénombre 4'566 titres en 6'663 volumes. 
 
Survol chronologique et par langue 
 
Décompte par siècle 
Le fonds ancien de la bibliothèque compte un total de 4'566 titres en 6'663 volumes qui se répartissent de la 
manière suivante : 
9 titres (12 volumes) pour le 16e siècle, 28 titres (130 volumes) pour le 17e, 339 titres (551 volumes) pour le 18e, 
environ 7.5 % du total, 4'144 titres (5'919 volumes) pour le 19e, soit un peu plus de 90 % des titres et 46 titres 
(51 volumes) sans dates, ce qui représente 1 % de la totalité des titres. 
 
Décompte par langue 
Sur les 4'566 titres en 6'663 volumes, la bibliothèque renferme : 
1'728 titres (2'595 volumes) en français, ce qui représente 38 % du total des titres. Ils se répartissent comme 
suit : 3 titres (3 volumes) pour le 16e siècle, 7 titres (106 volumes) pour le 17e, 102 titres (236 volumes) pour le 
18e et 1'590 titres (2'223 volumes) pour le 19e. Nous avons aussi 26 titres (27 volumes) sans date. 
 
1'225 titres (1’446 volumes) en allemand, soit presque 27 % de la totalité des titres du fonds ancien. Il y en a 1 (1 
volume) pour le 16e siècle. Nous ne possédons aucun ouvrage en allemand datant du 17e siècle. Ensuite nous 
avons 75 titres (104 volumes) pour le 18e et 1'141 titres (1’333 volumes) pour le 19e. Il y a encore 8 titres (8 
volumes) sans date. 
 
977 titres (1’894 volumes) en anglais, ce qui représente environ 21 % du total des titres. Nous possédons 1 titre 
(1 volume) pour le 17e siècle, 24 titres (33 volumes) pour le 18e et 947 titres (1'855 volumes) pour le 19e. Il y a 5 
titres (5 volumes) qui ne sont pas datés. 
 
Nous avons choisi de regrouper les ouvrages n’étant ni en français, ni en latin, ni en allemand, ni en anglais, dans 
une rubrique appelée Autres. Elle contient 337 titres  (368 volumes) et 13 langues étrangères y sont représentées. 
Cette catégorie regroupe un peu plus de 7 % de la totalité des titres. Ils se répartissent de la manière suivante : 1 
titre (1 volume) pour le 16e siècle, 4 titres (4 volumes) pour le 17e, 18 titres (30 volumes) pour le 18e, 311 titres 
(327 volumes) pour le 19e. Nous possédons aussi 3 titres (6 volumes) non datés. 
Ce groupe Autres contient  les langues suivantes : 
L’italien, avec 171 titres soit plus de 50 % de la catégorie Autres. 
Le danois, avec 32 titres ce qui représente un peu moins du 10% de la rubrique Autres. 
L’espagnol, avec 28 titres soit environ 8 %. 
Le suédois, avec 22 titres, un peu moins de 7 %. 
Le russe, avec 21 titres soit un peu plus de 6 %. 
Nous avons aussi quelques textes dans les langues suivantes : Néerlandais (17 titres), hongrois (11 titres), 
portugais (11 titres), norvégien (11 titres), polonais (5 titres), serbo-croate (3 titres), roumain (2 titres) et flamand 
(1 titre). 
 
279 titres (360 volumes) en latin, c'est-à-dire un peu plus de 6 % du total. Ils sont répartis sur le 16e siècle avec 4 
titres (7 volumes), sur le 17e avec 16 titres (19 volumes), sur le 18e avec 120 titres (148 volumes) et sur le 19e 





Le classement est effectué par thèmes, regroupant les départements ou les classes d’animaux. 
 
Le thème le plus important de notre fonds ancien, plus de 27 % de la totalité des titres, est celui qui traite de 
Géologie, Paléontologie, Minéralogie et Archéozoologie, abrégé sous le sigle GPM. Il contient 1243 titres en 
1471 volumes. 
632 titres (785 volumes) sont en français, ce qui représente la moitié des titres de cette catégorie. 277 titres (320 
volumes) sont en allemand, 201 titres (226 volumes) en anglais, 87 titres (93 volumes) en d’autres langues et 46 
titres (47 volumes) sont en latin. 
Ces titres se répartissent sur le 16e, 18e et 19e siècles de la manière suivante : 
1 titre (1 volume) pour le 16e, 71 titres (83 volumes) pour le 18e, 1160 titres (1376 volumes) pour le 19e, soit plus 
de 93 % de la catégorie GPM. Nous possédons pour cette catégorie 11 titres (11 volumes) sans date. 
C’est dans ce groupe que l’on trouve les ouvrages légués à la bibliothèque du Muséum par la famille Favre. 
Alphonse Favre a beaucoup écrit sur la Géologie de Genève et de ses environs (Alphonse Favre, Recherches 
géologiques dans les parties de la Savoie, du Piémont et de la Suisse voisines du Mont-Blanc, Genève 1867, 3 
volumes).  
C’est ici aussi que se trouve l’un des plus important ouvrage de Horace-Bénédict de Saussure, Voyages dans les 
Alpes : précédés d’un essai sur l’histoire naturelle des environs de Genève, Neuchâtel et Genève, 1779-1796. 
 
La catégorie suivante rassemble les Invertébrés et la Parasitologie. Elle regroupe principalement les 
embranchements suivants : Acanthocéphales (cote ACA), Annélides (ANN), Brachiopodes (BRA), Bryozoaires 
& Entoproctes (BRY), Cnidaires (CNI), Echinodermes (ECH), Invertébrés généralités (INV), Mollusques 
(MOL), Nemathelminthes (NE), Nemertiens (NEM), Parasitologie (PARA), Plathelminthes (PLA), Protozoaires 
(PRO), Rotifères (ROT), Spongiaires (SPO), Tuniciers (TUN), ainsi que d’autres petits embranchements. 
Cette catégorie des Invertébrés & Parasitologie compte au total 1008 titres soit 1963 volumes, cela représente un 
peu plus de 22 % de la totalité des titres. 
La plus grande partie des ouvrages est en allemand, 318 titres (351 volumes), c'est-à-dire plus de 31 % des titres 
pour la partie Invertébrés & Parasitologie. Ensuite nous avons 304 titres (1'076 volumes) en anglais, soit 30 %. 
Nous comptons 261 titres (398 volumes) en français, ce qui représente un peu plus de 25 %. Il y a 55 titres (61 
volumes) en latin, soit environ 5 %. 70 titres (77 volumes) sont classés dans la catégorie Autres, ce qui fait une 
part de 7 %. 
La répartition de ce groupe au niveau chronologique se fait sur le 17e siècle, avec 4 titres (4 volumes), le 18e, 
avec 91 titres (114 volumes) et le 19e, avec 906 titres (1837 volumes) ce qui représente environ 90 % pour le 19e 
siècle seulement. Il y a encore 7 titres (8 volumes) sans date. 
 
Le troisième thème le plus important de notre fonds est celui des Insectes et Arthropodes. Il regroupe les 
embranchements : Apterygotes (APT), Arachnides (ARA), Arthropodes (ART), Coléoptères (COL), Crustacés 
(CRU), Diptères (DIP), Ephéméroptères (EPH), Hyménoptères (HYM), Lépidoptères (LEP), Mécoptères 
(MEC), Mérostomes (MER), Myriapodes (MYR), Neuroptères (NEU), Odonates (ODO), Orthoptères (ORT), 
Pantopodes (PAN), Pararthropodes (PAR), Phthiraptères (PHT), Plécoptères (PLE), Pseudonévroptères (PSE), 
Psocoptères (PSO), Rhynchotes (RHY)), Siphonaptères (SIP), Strepsiptères (STR), Thysanoptères (THY), 
Trichoptères (TRI). 
Cet ensemble a un total de 792 titres pour 1142 volumes ce qui représente 17 % de la totalité des titres. 
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Nous possédons 279 titres (469 volumes) en français, cela représente un peu moins de 35 % du total des titres 
pour cette catégorie. Il y a 219 titres (289 volumes) en allemand, soit environ 27 %. Nous avons 137 titres (181 
volumes) en anglais, c’est-à-dire environ 17 %. La bibliothèque détient 107 titres (149 volumes) en latin, un peu 
plus de 13 % et nous possédons 50 titres (54 volumes) dans la catégorie Autres, ce qui représente une part 
d’environ 6 %. 
Sur le plan chronologique, les titres de la catégorie Insectes & Arthropodes datent du 17e, 18e et 19e siècle. Nous 
avons 8 titres (10 volumes) datant du 17e, 72 titres (156 volumes) du 18e, 700 titres (963 volumes) du 19e. En 
plus nous possédons 12 titres (13 volumes) non datés. C’est ici, sous la cote ARA que ce trouve le titre de 
Eleazar Albin, A natural history of spiders and other curious insects, Londres, 1736. 
 
Concernant le groupe des Périodiques (différentes cotes), nous avons un total de 360 titres. Cette catégorie 
représente un peu moins de 8 % de la totalité des titres. 
Le 30 % des ces titres, soit 108, sont en allemand. 101 titres sont de langue anglaise. 98 sont en français. Nous 
possédons 52 titres dans d’autres langues et 1 seul en latin. 
Nous n’avons qu’un titre du 17e siècle et 7 du 18e. Le reste, 352, date du 19e.  
 
Les imprimés relatifs aux Oiseaux (cote OIS) contiennent 284 titres (411 volumes) soit 6 % de la totalité du 
fonds ancien. 
85 de ces titres (125 volumes) sont en anglais, soit plus de 30 % des titres de la catégorie des Oiseaux. 83 titres 
(107 volumes) sont en allemand, ce qui représente environ 29 %. 82 titres (136 volumes) sont en français, soit 
une part de 28 %. Plus de 8 % des titres, soit précisément 25 titres (28 volumes), sont en d’autres langues. 9 titres 
(136 volumes) sont en latin. 
Ces fonds datent du 16e, 18e et 19e siècle. Avec 1 titre (1 volume) pour le 16e, 11 titres (28 volumes) pour le 18e 
et 268 titres (378 volumes) pour le 19e. 4 titres (4 volumes) ne sont pas datés. 
 
Vient ensuite la catégorie de Zoologie Générale (cote ZOGE), avec un total de 231 titres pour 422 volumes, c’est 
le 5 % de la totalité du fonds ancien. 
Ces ouvrages sont majoritairement en français, 125 titres (291 volumes) soit 54 % du total de la catégorie. Nous 
avons 45 titres (52 volumes) en allemand ce qui représente un peu moins de 20 %. Il y a 20 titres (20 volumes) 
en anglais, ce qui correspond à moins de 9 %. Cette catégorie possède 29 titres (44 volumes) en latin. Finalement 
nous avons 12 titres (15 volumes) en d’autres langues. 
Le fonds de la Zoologie Générale se répartit sur le 16e siècle avec 3 titres (5 volumes), sur le 17e avec 10 titres 
(110 volumes), sur le 18e avec 36 titres (61 volumes) et sur le 19e avec 177 titres (241 volumes). Il y a encore 5 
titres (5 volumes) qui ne sont pas datés.  
C’est dans cette partie que se trouve l’ouvrage de Plinius Secundus, Caius, C. Plinii Secvndi Natvralis historiae 
libri trigintaseptem / a Paulo Manutio multis in locis emendati ; castigationes Sigismundi Gelenii, Venise, 1559. 
Un autre ouvrage, plus récent, mais qu’il faut tout de même mentionner, Charles Darwin, The origin of species 
by means of natural selection, or the preservation of favoured races in the struggle for life, Londres, 1859. 
 
Une autre catégorie regroupe tout ce qui concerne la Faune (cote FAU) de régions particulières. Elle contient un 
total de 200 titres en 283 volumes, c’est un peu plus de 4 % de la totalité des titres. 
Dans cet ensemble, nous trouvons 71 titres (112 volumes) en français ce qui représente 35 % du total des titres 
sur la Faune. Ensuite nous avons 51 titres (66 volumes) de langue allemande, soit une part d’environ 25 %. La 
bibliothèque abrite 47 titres (59 volumes) en anglais, soit 23 %. Il y a encore 19 titres (26 volumes) en d’autres 
langues et 12 titres (20 volumes) en latin. 
Les titres de ce groupe se répartissent de la façon suivante : 
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1 titre (2 volumes) pour le 16e siècle, 3 titres (3 volumes) pour le 17e, 23 titres (50 volumes) pour le 18e et 171 
titres (223 volumes) pour le 19e, ce qui représente plus de 85 % de la totalité des titres pour cette catégorie. Nous 
ne possédons que 2 titres (5 volumes) pour lesquels nous n’avons pas de date. 
 
La catégorie suivante regroupe les fonds anciens traitant des Mammifères (MAM). Elle contient un total de 118 
titres, soit 152 volumes, cela représente moins de 3 % de la totalité des titres du Fonds Ancien. 
La plupart des titres sont en français, 41 (55 volumes), soit près de 35 % du total pour la catégorie Mammifères. 
La bibliothèque possède 36 titres (47 volumes) de langue allemande, ce qui représente une part de 30 %. Nous 
possédons 30 titres (36 volumes) en anglais, soit 25 %. Il y a encore 8 titres (11 volumes) en latin et 3 titres (3 
volumes) en autres langues. 
Les titres sont répartis comme suit : 
1 titre (1 volume) pour le 16e siècle, 1 titre (1 volume) pour le 17e, 8 titres (9 volumes) pour le 18e et 108 titres 
(141 volumes) du 19e, ce qui représente 91 % du total de titres pour cette catégorie. 
 
Concernant la catégorie des Poissons (cote POI), la bibliothèque possède 91 titres soit 141 volumes. Cela 
représente 2 % de la totalité des titres du fonds ancien. 
33 titres (37 volumes) sont écrit en allemand, 22 titres (53 volumes) en français, 20 titres (35 volumes) en 
anglais, 6 titres (6 volumes) en latin et 10 titres (10 volumes) en d’autres langues. 
2 titres (2 volumes) datent du 16e siècle, 6 titres (13 volumes) du 18e, 80 titres (123 volumes) du 19e. 3 titres (3 
volumes) ne sont pas datés. Les deux ouvrages datant du 16e siècle ont été écris par Guillaume Rondelet, grand 
homme du 16e siècle, médecin et naturaliste, connu pour ses travaux sur les poissons. Guillaume Rondelet, 
Gulielmi Rondeletii doctoris medici et medicinae in schola Monspeliensi professoris regit Libri de piscibus 
marine, in quibus verae piscium effigies expressae sunt, Lyon, 1554 et Guillaume Rondelet, L’histoire entière 
des poissons, composée premièrement en latin par maistre Guillaume Rondelet docteur régent en médecine en 
l’univuersité de Mompelier : maintenant traduite en françois sans avoir rien omis estat necesaire à l’intelligence 
d’icelle, Lyon, 1558 
 
Les Reptiles et les Amphibiens (cote REP) sont réunis dans une même catégorie qui dénombre 71 titres soit 96 
volumes, environ 1.5 % de la totalité des titres. 
Nous possédons 28 titres (34 volumes) en allemand, 17 titres (36 volumes) en français, 16 titres (16 volumes) en 
anglais, 5 titres (5 volumes) en latin et 5 titres (5 volumes) en autres langues. 
Ces titres sont datés entre le 17e, le 18e et le 19e siècles et se répartissent de la manière suivante : 
1 titre (1 volume) pour le 17e, 7 titres (8 volumes) pour le 18e, 61 titres (85 volumes) pour le 19e et encore 2 titres 
(2 volumes) non datés. 
 
La bibliothèque possède une catégorie concernant la Botanique (cote BOT). Ce groupe est riche de 47 titres soit 
58 volumes. Cela représente environ 1 % de la totalité du fonds ancien. 
38 titres (48 volumes) sont en français, 8 titres (9 volumes) en allemand et 1 titre (1 volume) en latin. 
Tous les titres datent du 19e siècle, 46 titres (57 volumes), à l’exception d’un seul titre (1 volume) qui lui date du 
18e. 
 
41 titres, soit 43 volumes traitent de Technique (cote TEC). Cette catégorie se compose de manuels de 
différentes techniques, par exemple la taxidermie. Ce groupe correspond à environ 0.9 % du total des titres. 
28 des ces titres (29 volumes) sont écrit en français, 7 titres (7 volumes) en allemand, 4 titres (4 volumes) en 
anglais et 2 titres (3 volumes) en d’autres langues. 
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Ces titres se répartissent sur le 18e et 19e siècle. 2 titres (2 volumes) sont du 18e et 39 titres (41 volumes) sont du 
19e. 
 
La bibliothèque du Muséum possède 18 titres soit 19 volumes traitant de spéléologie (cote SPE). Ce groupe 
équivaut à une part d’un peu moins 0.4 % de tous les titres du fonds ancien. 
9 de ces titres (10 volumes) sont en français, 4 titres (4 volumes) sont en allemand et 5 titres (5 volumes) en 
anglais. Tous ces titres datent du 19e siècle. 
 
Une autre catégorie, Biographie (cote BIO), regroupe les ouvrages à caractère biographique. Ce groupe contient 
12 titres, soit 14 volumes ce qui représente un peu plus de 0.25 % du total des titres. 
9 titres (10 volumes) sont en français, 2 titres (3 volumes) sont en anglais et 1 titre (1 volume) en allemand. 
1 seul de ces titres (2 volumes) date du 18e siècle, les 11 autres titres (12 volumes) datent quand à eux du 19e. 
 
Nous possédons une catégorie Dictionnaires (cote DIC). Celle-ci contient 11 titres pour 60 volumes. Cela 
représente environ 0.24 % de la totalité du fonds. 
Ces titres sont très majoritairement en français avec 10 titres (59 volumes). Le titre restant (1 volume) est en 
anglais.  
Ces ouvrages datent tous du 18e et 19e, avec 3 titres (17 volumes) pour le 18e et 8 titres (43 volumes) pour le 19e. 
La catégorie suivante traite des Voyages (cote VOY). Elle ne contient que 7 titres soit 14 volumes cela 
représente à peine 0.15 % de la totalité des titres. 
2 titres (2 volumes) sont en français, 2 titres (9 volumes) sont de langue allemande, 2 titres (2 volumes) sont en 
anglais et 1 titre (1 volume) est classé dans la catégorie autres langues. 
Tous ces titres datent du 19e siècle. 
La catégorie suivante est celle des Vertébrés (cote VERT). Elle comprend un total de 5 titres avec 7 volumes. 
C’est une petite catégorie qui ne représente que le 0.1 % de la totalité des titres. 
3 titres (3 volumes) sont en français et 2 titres (4 volumes) sont en anglais. 
Les 5 titres (7 volumes) datent du 19e siècle. 
Une autre catégorie contient quelques ouvrages sur la Muséologie (cote MUS), avec seulement 4 titres (4 
volumes). 
1 titre (1 volume) est en français, 2 titres (2 volumes) en anglais et 1 titre (1 volume) en autre langue.  
Tous les fonds de cette catégorie datent du 19e siècle. 
Dans la catégorie Limnologie (cote LIM), nous n’avons que 2 titres soit 2 volumes. Ils sont tous deux en 
allemand et datent du 19e siècle. 
Nous avons 1 titre avec 1 volume dans la catégorie document (cote DOC). Ce titre est en allemand et 




Annexe 4 : Extrait des réponses du questionnaire 
 
Noms des personnes 
intérogées 
Schwendinger Landry Hollier, 
Lienhart,lehman 
Valloton 
Spécialité Arachnides, Fauceux Lépidoptères Arthopodes, arachnides Mammalogie, oiseaux 
Utilisez- vous la réserve 
utilisation de la réserve 
précieuse ? Pourquoi ? 
Je ne l'utilise pas car l'accès est 
difficile 
j'utilise très peu la réserve, 
surtout pour les catalogues 
des "types" 
Ils utilisent très peu la 
réserve car ils ne 
connaissent pas le fonds 
Ces ouvrages anciens ne sont pas 
utiles pour la recherche, mais 
pourraient exceptionnellement être 
utiles pour la gestion des 
collections. 
Est-ce que les documents 
sélectionnés sont les plus 
anciens ? 
Pas de réponse OUI OUI OUI 
Les plus rares ? Pas de réponse OUI OUI oui, certain sont unique puisqu'ils 
traitent de nos propres collections 
de spécimens 
Ecrits par des auteurs 
Suisses ?  
Pas de réponse OUI OUI oui, certains ouvrages issus 
d'auteurs Suisses ou Genevois sont 
par contre d'intérêt du point de la 
gestion de nos collections, car 
certains auteurs font référence à 
des spécimens ou a des collections 




Pas de réponse OUI OUI OUI 
Qu'apporterait la 
numérisation de ces 
documents pour 
l'avancée de la recherche 
scientifique ? 
Utile car permettrait un accès 
plus facile aux documents, pour 
les échanges 
Pas de réponse il est très important de 
numériser ces ouvrages 
car certains sont uniques 
et sont introuvables 
ailleurs ou s'ils le sont, il 
manque les suppléments 
que nous avons à la 
bibliothèque  
Ces ouvrages anciens ne sont pas 
utiles pour la recherche, mais 
pourraient exceptionnellement être 
utiles pour la gestion des collections 
et améliorer la qualité des données 
associées aux spécimens, et par là 
faciliter le travail des scientifiques 
qui étudient ces spécimens 
Recensent-ils les 
spécimens types (valeur 
scientifique) ? 
oui, ils recensent les animaux 
"types" représentatifs d’une 
espèce. Le recours à ces 
documents est utile car de 
temps en temps des visiteurs 
scientifiques ont besoin de les 
consulter 
Oui, mais plus précisément, 
parce qu'on y trouve les 
descriptions originales de 
plusieurs espèces. 
Pas de réponse Oui, mais ces publications ne sont 
pas forcément dans les livres 
anciens. 
Ont-ils une valeur 
marchande ? 
Pas de réponse Je ne peux l'affirmer mais je 
suppose que oui 
oui, mais critères jugés 
moins importants 
pas de valeur scientifique car la 
mammalogie est une science très 
répandue. Certains ont une valeur 
marchande mais j'ignore lesquels 
Avez-vous un avis 
personnel sur la 
numérisation ? 
Pas de réponse Elle permettrait de faciliter 
leur consultation, 
spécialement dans les pays 
moins bien  
pourvus en bibliothèques 
scientifiques. Nos travaux 
taxonomiques demandent 
souvent 
qu'on ait accès aux 
descriptions d'espèces 
publiées dans de vieux 
ouvrages anciens 
Il faut avant tout protéger 
un patrimoine local 
Genevois. A ce titre, la 
numérisation assurerait 
une forme de protection 
ainsi qu'une diffusion 
dans le but de les mettre 
en valeur. 
la numérisation est une très bonne 
chose pour l'avancée scientifique 
car il est plus facile de se procurer 
des reproductions numérisées que 
les originaux 




Il serait très utile pour moi de 
numériser mes propres 
publications. 
Je n'ai pas encore envisagé 
cette éventualité mais si le 
Muséum une base de 
donnée, je mettrai à 
disposition mes articles. 
nous avons déjà des 
scanners qui permettent 
de numériser nos 
publications afin de les 
faire circuler. Si nous 
voulons les publiés, il 
faut s'adresser aux 
éditeurs de revues 
scientifiques 
Je publie dans des revues 
traditionnelles. 
Avez-vous un avis sur le 
mouvement "Open 
Access" ? 
Je suis très favorable à ce 
mouvement, il permettra d'avoir 
plus facilement  et rapidement 
accès aux informations. 
Je suis très favorable à cette 
initiative qui permet 
d'accéder facilement à une 
grande quantité d'articles 
scientifiques très rapidement 
et gratuitement 
Ils ne se sentent pas 
vraiment concernés car 
ils ont l'habitude de 
publier dans des revues 
spécialisées. 
Améliorer la qualité des données 
associées aux spécimens, et par là 
faciliter le travail des scientifiques 
qui étudient ces spécimens. 
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Annexe 5 : 
 Publipostage de la base de données et résultats de la numérisation 
 
Auteur : Jurine, Louis 
Titre : Nouvelle méthode de classer les hymènoptères et les diptères : Hyménoptères  
Edition : Genève : J.J. Paschoud, 1807 
Collation : 319, 4 p., 14 f. de pl. : ill. ; 4 
Langue de l’ouvrage : Français 
Particularités du document : Cet auteur est un grand naturaliste Suisse.Son travail permis de faire avancer 
considérablement la recherche scientifique. Ce document est une référence dans ce domaine 
Etat du catalogage : RERO 
Etat de la numérisation : 0 
 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : BGE, MHS, BCU, BN 




Auteur : Société lépidoptérologique 
Titre : Bulletin de la Société lépidoptérologique de Genève :   
Edition : Genève : A. Jullien, Vol. 1(1905/09) - vol. 8(1939/45) 
Collation : 8 vol. 
Langue de l’ouvrage : Français 
Particularités du document : Périodique qui n'est pas libre de droit 
Etat du catalogage : RERO 
Etat de la numérisation : 0 
 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : Aucune autre bibliothèque de la région ne possède cet ouvrage 




Auteur : Milliere, Pierre 
Titre : Iconographie et description des chenilles et lépidoptères :   
Edition : Lyon : F. Dumoulin, 1859-1873 
Collation : 3 tomes en 2 vol. ; in-4° 
Langue de l’ouvrage : Français 
Particularités du document : Ce document est un inédit 
Etat du catalogage : RERO 
Etat de la numérisation : 0 
 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : Aucune autre bibliothèque de la région ne possède cet ouvrage 
Nom et URL du réservoir qui a numérisé l’ouvrage: Pas encore numérisée 
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Auteur: Herrich-Schäeffer, Gottlieb August Wilhelm 
Titre: Systematische Bearbeitung der Schmetterlinge von Europa  : zugleich als Text, Revision und Supplement 
zu Jacob Hübner's Sammlung europäischer Schmetterlinge  
Edition: Regensburg: G.J. Manz, 1843-1856 
Collation : 6 vol. : ill. 26 cm + 4 vol. de pl. 
Langue de l’ouvrage : Allemand 
Particularités du document : Ce document semble facile à se procurer. Il est déjà numérisé en bonne qualité 
Etat du catalogage : RERO 
Etat de la numérisation : 1 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : BGE, muséum d'histoire naturelle de Paris 
Nom et URL du réservoir qui a numérisé l’ouvrage: Gallica (format TIFF multipages ou Acrobat PDF)  
URL: http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k97109w 




Auteur : Cramer, Pierre 
Titre : Papillons exotiques des trois parties du monde, l'Asie, l'Afrique, l'Amérique :   
Edition : Utrecht : Bartelemy wild, 1779 
Collation : 4 t + suppléments 
Langue de l’ouvrage : bilingue (français,allemand) 
Particularités du document : Document rare, publication originale 
Etat du catalogage : Sur RERO mais que sur fiche au MHN 
Etat de la numérisation : 0 
 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : BCU, BU du Michigan, Smisthonain institut librairy 




Auteur : Bergsträsser, Johann Andreas Benignus 
Titre : Nomenclatur und Beschreibung der Insecten in der Graffschaft Hanau-Münzenberg, wie auch der 
Wetterau und der angränzenden Nachbarschaft dies und jenseits des Mains :   
Edition: Hanau: J.H. Stürner, 1778-1779 
Collation : 2 t. en 1 vol. (88, 79 p.) : pl. ; 25 cm 
Langue de l’ouvrage : Allemand 
Particularités du document :  
Etat du catalogage : RERO 
Etat de la numérisation : 0 
 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : Aucune autre bibliothèque de la région ne possède cet ouvrage 




Auteur : Bruand d'Uzelle, Th 
Titre : Catalogue systématique et synonymique des microlépidoptères du département du Doubs :   
Edition : Besançon., 1847 
Collation : p. 3-102 
Langue de l’ouvrage : Français 
Particularités du document :  
Etat du catalogage : RERO 
Etat de la numérisation : 0 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : Aucune autre bibliothèque de la région ne possède cet ouvrage 
Nom et URL du réservoir qui a numérisé l’ouvrage: Pas encore numérisé 
 
 
Auteur : Bruand d'Uzelle, Th 
Titre : Catalogue systématique et synonymique des lépidoptères du département du Doubs :   
Edition : Besançon, 1845 
Collation : p. 1-142 
Langue de l’ouvrage : Français 
Particularités du document :  
Etat du catalogage : RERO 
Etat de la numérisation : 0 
 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : Aucune autre bibliothèque de la région ne possède cet ouvrage 
Nom et URL du réservoir qui a numérisé l’ouvrage: Pas encore numérisé 
 
 
Auteur : Vorbrodt, Karl 
Titre : Die Schmetterlinge der Schweiz :   
Edition: Bern: K.J. Wyss, 1911-1914 
Collation : 2 vol. : ill. ; 24 cm 
Langue de l’ouvrage : Allemand 
Particularités du document : Ouvrage toujours protégé par le copiright.Cet ouvrage traite des espèces Suisse 
Etat du catalogage : RERO 
Etat de la numérisation : 0 
 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : MHN de Fribourg 
MHN de Genéve 
MHN La Chaux-de-Fonds de Neuchatel 
BCU, BN  





Auteur : Labram, Jonas-David 
Titre: Die tagschmetterlinge der Schweiz: In naturgetreugen abbildungen dargestellt und mit erlaüterungen 
belgleitet  
Edition : Basel (Bâle) : Comm. C. F. Spitteler, 1836-1840 
Collation: 2 vol. : ill ; in 16 (104p.) 
Langue de l’ouvrage : Allemand 
Particularités du document : Cet ouvrage traite des espèces Suisse 
Etat du catalogage : catalogué uniqument sur fiche 
Etat de la numérisation : 0 
 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : BN, 
Nom et URL du réservoir qui a numérisé l’ouvrage: Pas encore numérisé 
 
 
Auteur : Boisduval,Jean baptiste alphonse, Guenée Achille 
Titre : Histoire naturelle des insectes =species général des lépidoptères : Lepidoptères  
Edition : Paris : Imprimerie de la fonderie, 1836-1858 
Collation : 7 vol. 1 atlas (82 plates, part col.) ; 21 cm 
Langue de l’ouvrage : Français 
Particularités du document : Cet ouvrage a été numérisé par Google en partenariat avec l'université du 
Michigan mais on ne trouve pas les planches 
Etat du catalogage : Catalogué uniquement sur fiche 
Etat de la numérisation : 1 
 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : BCU, MHN de Paris, Université du Michigan 





Auteur : Fabricius, Johannes Christophorus 
Titre : Entomologia systematica emendata et aucta secundum classes, ornides, genera, species adjectis 
synonimis, locis, observationibus, descriptionibus :   
Edition: Hafniae: impensis Christ. Gottl. Proft, 1792-1794 
Collation : 4 t. en 6 vol. 
Langue de l’ouvrage : Latin 
Particularités du document :  
Etat du catalogage : RERO 
Etat de la numérisation : 1 
 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : Aucune autre bibliothèque de la région ne possède cet ouvrage 
Nom et URL du réservoir qui a numérisé l’ouvrage: Numérisé par "Google recherche de livres" en 






Auteur : De Geer, Charles 
Titre : Mémoires pour servir à l'histoire des insectes :   
Edition: Stockholm: L. L. Grefing, 1752-1778 
Collation : 7 vol. 
Langue de l’ouvrage : Français 
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Particularités du document : Les ouvrages (7 vol) sont numérisés dans leur intégralité 
Etat du catalogage : catalogué uniqument sur fiche 
Etat de la numérisation : 1 
 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : BCU possède une édition en latin plus récente 
Nom et URL du réservoir qui a numérisé l’ouvrage: Gallica a numérisé les microfiches. 
URL: http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k97150b  (document inaccessible le 26.06.2008) 
 
 
Auteur : Geoffroy, Etienne Louis 
Titre : Histoire abrégée des insectes, dans laquelle ces animaux sont rangés suivant un ordre méthodique :   
Edition : Paris : Durand, 1764 
Collation : 2 vol 
Langue de l’ouvrage : Français 
Particularités du document : Gallica a numérisé une autre édition de cet ouvrage que le MHN possède 
également. Il n'est donc pas utile de numériser cet ouvrage car on peut le trouver facilement 
Etat du catalogage : RERO 
Etat de la numérisation : 1 
 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : BCU, Smisthonian, MHN de Paris, 
Nom et URL du réservoir qui a numérisé l’ouvrage: Gallica (PDF) 
 
 
Auteur : Füessly, Caspar Johann 
Titre : Archiv der Insectengeschichte :   
Edition: Zürich und Winterthur: Steiner & Comp, 1781-1786 
Collation : 8 vol 
Langue de l’ouvrage : Allemand 
Particularités du document :  
Etat du catalogage : non catalogué 
Etat de la numérisation : 0 
 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : BN Suisse, 
Nom et URL du réservoir qui a numérisé l’ouvrage: Pas encore numérisé 
 
 
Auteur : Füessly, Caspar Johann 
Titre : Archives de l'histoire des insectes : publiées en allemand par Jean Gaspar Fuessly ; traduites en françois  
Edition : Winterthour : J. Ziegler,, 1794 
Collation :  
Langue de l’ouvrage : Français 
Particularités du document :  
Etat du catalogage :  
Etat de la numérisation : 0 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : BN Suisse, MHN de Paris 
Nom et URL du réservoir qui a numérisé l’ouvrage: Pas encore numérisé 
 
 
Auteur : Castelnau, Francis de 
Titre : Histoire naturelle des insectes coléoptères : une introduction renfermant l'anatomie et la physiologie des 
animaux articulés par Brullé  
Edition : Paris : P. Duménil, 1840 
Collation : 2 vol. 
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Langue de l’ouvrage : Français 
Particularités du document :  
Etat du catalogage : RERO 
Etat de la numérisation : 0 
 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : Smisthonian 
Nom et URL du réservoir qui a numérisé l’ouvrage: Pas encore numérisé 
 
 
Auteur : Dejean , Pierre François Marie Auguste 
Titre : Spècies général des coléoptères de la collection de m. le comte Dejean :   
Edition : Paris : Mequignon-Marvis, 1825-1838 
Collation : 6 vol. 
Langue de l’ouvrage : Français 
Particularités du document :  
Etat du catalogage : RERO 
Etat de la numérisation : 1 
 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : Muséum d'histoire naturelle de Paris, RERO,BCU, Simsthonian 
Nom et URL du réservoir qui a numérisé l’ouvrage: Ouvrage numérisé par Google en collaboration avec 





Auteur : Olivier , Guillaume Antoine 
Titre : Entomologie ou Histoire naturelle des insectes avec leurs caractères génériques et spécifiques, leur 
description, leur synonymie et leur figure enluminée ... : Coléoptères  
Edition : 1790-1795 
Collation : 3 vol 
Langue de l’ouvrage : Français 
Particularités du document :  
Etat du catalogage : Non catalogué 
Etat de la numérisation : 0 
 
Bibliothèques possédant l’ouvrage :  
Nom et URL du réservoir qui a numérisé l’ouvrage: Pas encore numérisé 
 
 
Auteur : Fischer von Waldheim, Gotthelf 
Titre : Entomographia Imperii russici Genera insectorum :   
Edition : Paris - Imp. Baudouin : imp.  Baudouin, 1820-1851 
Collation : 4 vol. ; in-fol. + 1 atlas 
Langue de l’ouvrage : Français 
Particularités du document :  
Etat du catalogage : Sur RERO mais il n'est pas précisé que le MHN possède cet ouvrage 
Etat de la numérisation : 0 
 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : Muséum d'histoire naturelle de Paris/ BCU 





Auteur: Wollaston , Thomas Vernon 
Titre: Insecta maderensia: being an account of the insects of the islands of the Madeiran group  
Edition: London: J. Van Voorst, 1854 
Collation :  
Langue de l’ouvrage : Anglais 
Particularités du document :  
Etat du catalogage : non catalogué 
Etat de la numérisation : 0 
 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : Smisthonian 
Nom et URL du réservoir qui a numérisé l’ouvrage: Pas encore numérisé 
 
 
Auteur : Marsham, Thomas 
Titre : Coleoptera Britannica : sistens insecta Coleoptera Britanniæ indigens, secundum methodum Linnæanam 
disposita  
Edition: Londini: J. White, 1802 
Collation: 2 vol 
Langue de l’ouvrage : Latin 
Particularités du document :  
Etat du catalogage : RERO 
Etat de la numérisation : 0 
 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : Muséum d'histoire naturelle de Paris/ 
Nom et URL du réservoir qui a numérisé l’ouvrage: Google donne la référence mais pas encore numérisé 
 
 
Auteur : Jaquelin, Duval 
Titre : Genera des coléoptères d'Europe :   
Edition : Paris, 1857-1868 
Collation : 4 vol (en double mais le deuxième exemplaire est en 14 vol 
Langue de l’ouvrage : Français 
Particularités du document :  
Etat du catalogage : Non catalogué 
Etat de la numérisation : 0 
 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : Muséum d'histoire naturelle de Paris, Simthonian 
Nom et URL du réservoir qui a numérisé l’ouvrage: Pas encore numérisé 
 
 
Auteur : Fourcroy, Antoine François de (geoffroy, Antoine françois de Fourcroy) 
Titre : Entomologia Parisiensis, sive catalogus insectorum quae in agro Parisiensi reperiuntur secundum 
methodum Geoffraeanam in sectiones, genera & species distributus :   
Edition : Parisiis : via et aedibus Serpentineis,, 1785 
Collation : 2 vol 
Langue de l’ouvrage : latin 
Particularités du document :  
Etat du catalogage : RERO 
Etat de la numérisation : 1 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : Université de Gand, 





Auteur : Jurine, Louis 
Titre : Planches de l'Histoire abrégée des poissons du lac Léman :   
Edition : Mont-sur-Lausanne : J. Genoud, 1976 
Collation : 15 f. de pl. ; 44 cm 
Langue de l’ouvrage : Français 
Particularités du document : planches Reprod. de l'éd. De Genève, 1825 dont le MHN possède les originaux. 
édition unique 
Etat du catalogage : RERO 
Etat de la numérisation : 0 
 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : Aucune autre bibliothèque de la région ne possède ce document 
Nom et URL du réservoir qui a numérisé l’ouvrage: Document unique 
 
 
Auteur : Jurine, Louis 
Titre : Histoire abrégée des poisson du Lac Léman :   
Edition : Genève : J. Genoud, 1825 
Collation : 1 vol texte, 1 vol pl. 
Langue de l’ouvrage : Français 
Particularités du document : Ce document est particulier car il est extrait des Mémoires de la société de 
physique d'histoire naturelle de Genève 
Etat du catalogage : RERO 
Etat de la numérisation : 0 
 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : Cet ouvrage n'existe pas en tant que tel ailleurs 




Auteur : Lunel, godefroy 
Titre : Histoire naturelle des poissons du bassin du Léman :   
Edition : Genève, 1874 
Collation : 12 pl 
Langue de l’ouvrage : Français 
Particularités du document : gravures originales d'Alphonse Lunel, valeur inestimable 
Etat du catalogage : RERO 
Etat de la numérisation : 0 
 
Bibliothèques possédant l’ouvrage : Histoire naturelle des poissons du Bassin du Léman parue à Genève  
accompagné de 12 aquarelles originales d'Alphonse Lunel 
Nom et URL du réservoir qui a numérisé l’ouvrage: Pas encore numérisé 
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Annexe 6 :  










Enrichissement des données du catalogue 
 
La Lettre RERO 2007 n° 2 a largement fait état du projet d'enrichissement des données du catalogue 
et des premières mesures mises en oeuvre, principalement l'affichage des pages de couverture ainsi que les 
rebonds de recherche, autrement dit la possibilité de relancer sa recherche dans des sources susceptibles 
d'apporter des informations supplémentaires. 
Dans sa séance du 7 décembre 2007, le CDROM a poursuivi l'analyse du rapport « Enrichissement des 
données du catalogue » et des recommandations du groupe de travail. Il a plus particulièrement été intéressé 
par les options permettant l'accès à des notes de contenu, comme les résumés, tables des matières, etc. Il s'agit 
d'un travail à déployer sur plusieurs axes : 
 
Ï Encouragement d'importations de notices depuis les réservoirs contenant des notices enrichies dont le 
contenu est récupérable à l'importation, ce qui est le cas notamment des notices de la Bibliothèque du Congrès 
(LoC); 
 
Ï Souscription à des web services via des fournisseurs offrant l'affichage dynamique de résumés, tables des 
matières ou autres notes de contenu se trouvant sur leur serveur; 
Ï Enrichissement rétrospectif selon les offres de fournisseurs; 
Ï Collaborations à initier avec des éditeurs offrant gratuitement leurs données; 
Ï Encouragement à la numérisation de notes de contenu au sein du réseau. 
Le CDROM a pris connaissance avec satisfaction du fait que des collaborations ont été initiées par la direction 
RERO avec la Bibliothèque Nationale et le réseau IDS dans le cadre de ce projet, aussi bien en ce qui concerne 
l'acquisition de notes de contenu que de l'intégration de données biographiques dans les notices d'autorité. 
Les recommandations du groupe de travail ad hoc ont donc toutes été étudiées et acceptées par le 
CDROM. Celui-ci a remercié les auteurs de l'étude, tout en relevant que sa mise en oeuvre nécessitera 
certainement la collaboration de professionnels des sites et devra continuer à faire l'objet d'informations et 
communications régulières. 
Le rapport « Enrichissement des données du catalogue » est disponible sur le site web de RERO, à l'intention 
de tous les professionnels du réseau. 




Intégration de ressources 
 
Mis en production le 11 septembre, le résolveur de liens pour l'instance globale RERO proposait un menu 
encore sommaire mais qui permettait de remplir un des objectifs du projet d'enrichissement des données du 
catalogue. Le passage à la version Virtua 48.1.1 a permis d’afficher le bouton SFX sur la liste brève de l'OPAC 
du Catalogue collectif et d’enrichir le menu SFX: 
 
Ï Une recherche peut être relancée vers les catalogues locaux possédant le document; 
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Ï Une demande de prêt entre bibliothèque peut être initiée depuis ce menu; 
 
Ï Des services complémentaires offrent la possibilité de sauvegarder la référence pour des outils de gestion de 
références bibliographiques (EndNote, ReferenceManager, Refworks), ainsi que les rebonds de recherche vers 







Le nouveau menu ainsi que les boutons et icônes sont le fruit du travail du groupe “Intégration de ressources” 
chargé de la mise en oeuvre de l'outil SFX dans le réseau. Acquis à la volonté d’harmonisation des différentes 
instances, le groupe a défini la ligne graphique et le menu minimal communs pour l’ensemble des instances 
SFX du réseau, ainsi que les zones de personnalisation. Ses choix se sont inspirés des principes décrits dans la 
vidéo http://xerxes.calstate.edu/articles/4 qui convaincus les membres. 
Autre nouveauté résultant de la mise en oeuvre de l’instance globale, une liste A-Z est désormais disponible sur 
l’OPAC du catalogue collectif, à partir du menu « Autres ressources », pour accéder aux périodiques 
électroniques en accès libre. 
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La  mise en production du résolveur de liens et de la liste A-Z des instances locales de Genève, Neu- 
châtel et Fribourg est imminente, chaque site décidant de sa date d’ouverture du service. Les utilisateurs  
des ressources électroniques y trouveront un confort bienvenu, leur donnant à chaque fois que cela est  
possible un accès direct au texte intégral. 
 




Interrogation sur l’évolution des métiers de l’information  à l’ère du document numérique : réflexion préalable à 
la mise en place d’un projet de numérisation. De nombreuses difficultés sont à surmonter : un paysage 
numérique mouvant, l’intégration de nouvelles connaissances techniques et juridiques, l’adaptation des services 
en fonction des  besoins et usages spécifiques d’un public scientifique. 
 
 
MOTS CLÉS : 
 
Numérisation, Bibliothèque numérique, Réservoir de documents numérisés, Fonds ancien, Métiers de 
l’information, Bibliothèque scientifique. 
 
 
